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MONSEIGNEUR 

LE chancelier; 




ONSEIGNEVR, 



Tarmi Us ramt7^€ la Chi- 
m » il nm e§l point qui méritent 
mieux ejtre frejentées aux per^ 



Digitized by Google 



EPI %KE. • 
fonnes de ^jofire rang & de ^a- 
tre goùi^^ qne celle que je vous 
o^re icy. La Chine na r 'un dé 
flmheau que l'biftoire des deux 
Roys qui l'mt conquife y & le 
refie du Monde » aurait rien 
d*égal^fiL O ii LS L E G R A N D 
ne regnoït foint en France. 

La conquejte de tant de Pro- 
vinces eft ce quilya de moins 
admirable-enr eux* premier 
ia commencée à huit ani y le fé- 
cond l'a achetée a qua(:or^ :c efi; 
un mtracle\de leur fortune plu- 
toft qujén effet de leur "vertu. 
Jiiaù ce quon ne peut ajpzj ai^ 
mirer , & ce que je fuis feur \ 

MONSEIGNEVR^ ijfl^/ DOUS 

touchera davantage , cep la 
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EPITRE. 
/àgejfe de ces Aionarefues à gQu- 
.*uerner le vafie Empire , & 
iinfinie multùude de peuple, 
que. le Ciel a fiumis à leurf 
■ Loix. 

V QHS en efies meilleur jugt 
quun autre s f0 cefi pour cel^ 

rte fay ereu ne pouvoir expofir 
portrait de ces deux Héros 
^uxjeux de per forme plus eapA' 
Me qufi vous f de donner a leurs 
vertus tout leur prix. Ces lu- 
mières fi feures , qui depuis fi 

iong-terns vaus éclairent en tant 

M.dijferens emplois y fans. »»'■- 
on vous y ait. encore vu fair^ 
^ucun de ces pas dangefâux », 
•fpue H éritent pas toujours les 
pk^ eiaéfhvojans, vous feront 



-Jmyrtavec fUifitdans U con^ 
^^'^^ ^ ces ^mces U^ 

■'finsi artifice , ^»V^^^^ 
^(»/-f^r^. AV^^,>^' /-^jt/^/^ 
'<4ont . mus f^Hts prôfefioo , & 

< ^ f^nèkphs jt*fie des Roys 

■ ayaus efiMtrChef de fous les 

■ Trdmaux l'on mdla m, 
•ilici dans fin Kùyamne , 'uom 
^tt ffttt efiimer des Conque^- 
^tAnsr qm mt porté danj. tontes 

leurs conque fii fia Ul4mia'vec 
If^ft fimblent.. n'avoir 
■nqUîS. des fp jets, qtte pour fair 
rêplm dè gens heureux^ Grand 
fatis fierté^ regMlier fans rigueur^ 

txaâobfèrvàmr d^fs loi x fans 
C€tu dnrgti faro^i , q^i /^^ 
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. . EPIT RE. 
fait hairen les faifrnt Hgmr% 
*uous aimerez^ des efprits flexi- 
bles , qui ont fceu polir des gner- 
• riers Tartares^ rendre pH 
ciahles les Empereurs Chinoise 
V oftre %ele four la Keltgion» 

.Monseigneur, . 

regreter que l'un foit mort ido~ 
laflre, éf que l'autre ne foit 
fas encore Chreltien : niais fi 
'vo»s 4rauve7 en cela dequoy les 
plaindre , 'vous trowvere\ de 
quoy les louer dans la liberté 
qu'ils ont donnée à leurs peu- ■ 
pies de ùrofe/îer le Ghriftianif^ 
^^s(!^dam iafroteaion pJr^ 
fante , dont ils ont toujours hch 
nore'ceux qui le prêchent. Die», 
qui tient en fa main le cœur des 
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EPITRE 
, ^oys , a fis 9mments pour ki 

ùbugattQU que nous 
; - avons dans la Chinic a celuy de 
ces grinces c^nij règne aujour^ 
d'hi4y y nous fait faire . des vœux 
fmr Us a^uMtc^r comme celles 
^ J{ue mut vous avons icy ^ 
MomElGNEiiKf nous font de- 
. mander 4 Dieu U continuation 
des bénédictions c^u il verfe Jur 
VOUS} la confervation de cette 
fanté Jî precieufi à tout l'E- 
tat 9 la profperité de cette il- 
luBre familiç Ji digne de vous 
avoir pour chef^ la confiante 
du T rince y f amour du peuple y 
/approi^atiûn de tous les gensde 
bien. Si mon Ouvrage ne me^ 

.rite la voliri ^ donner la :d» 

* ^« 
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E iP I T R E. 
moins au gjeU Cmctre, i0 4» 
très - profond rejfe£t avec le-* 
queljejîtiif 



MONSElGNEVRi 



Vôtre trcs-humblc & trcs-pbcÏÏBnt 

Serviteur, 
FiBRa E Joseph d'Or ANS 

fie U Cpinpagiaie de Jefa$. 



VERTISSEMENT. 

Ans les Lettres 
qu'on nous écrit icy 
de diverfes parties 
dti liîôiide, où Ton envoyé 
des Ouvriers Evangeliquts 
pour annoncer la Foy aux 
Gentils 9 ou pour ramener 
à l'obeïïfance du Vicaire de 
Iesus-Christ ceux que 
le Schirme en a foudraics^ 
on trouve de deux fortes 
de chofes. La plus grande 
partie eft de celles qui re- 
gardeni inittiediatement la 




ji'uernjfejmnt. 
Religion) les progrès qu*-» 
clic fait , les periecutions 
qu'elle foùâre^ les moyens 
de [«(iendre ou de la con"* 
fer ver. C çlt ce qui a fervi 
jufqu'icy de Aijcç ayx Rc- 
lacions qu'on a faites, pour 
apprendre à ceux qui fc- 
condenc par leurs prières 
ou par leurs cbariccz les 
travaux des Hommes Apo>* 
(loliques^lâbcncdidion que 
Dieu y donne. 

C eft ce qui (èrvira en- 
core dans la luite de mau&> 
rc à un illuiire Eccletiafti* 
que , pour édifier la Foy des 
Chreftiens &; des Catholi- 
ijoes^ dc France, par l'hi- 



jivertijfement, 
n'en Conc diÂcrens que dans 
les termes» Quelque eftude 
que j'euffc faite de ces ma- 
tières, je n'ay ni pû diipu^- '• 
ter le terrain à un hommç 
d'un auill grand mérite, 
qu'eft çeluy donc il s'agit» 
ni cru bien feur pour 
réputation, d'écrire fur les 
mefmes lu jets, qu'une per- 
fonne audi polie. 

C'ell: donc pour luy ]aif-r 
fer ce champ libre, que 
m'attachant à l'autre partie 
des chofcs,qui(è trouvent; 
dans ces Lettres de» pays 
éloignez , . j'en ay tiré tout 
ce,quipeut donner une plu^ 
parfaite co.nnoiifance de 
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jlvirtijftment, . 
iear Ticuacion ôcde leur na- 
ture 3 aulTi-bicn que de l'Hi- 
ftoire ÔC des moeurs des Na- 
tions qui les habitent. Ce 
que j'en donne en ces deux 
volumes , n'eit qu'un e(fay 
pour éprouver (i ces forces 
d'Ouvrages plairenc , afin 
que félon l'accueil quon 
leur fera» je continue ou je 
ceiTe d'y travailler. 

le commence par THi- 
ftoire des deux Conque- 
rans , qui ont de nos jours 
fubjugué la Chine ^ le feu 
£mperettr > fie . ceiuy qui 
règne avec tant de repu^ 
lacion aujourd'huy. Dans 
celle du premier , en beau* 

1 



^A'vertijfement, 
coup de chofes je fuis les Pç- 
res Martini & de Rouge- 
mont : mais je m'attache 
AUX Lettres du Père Adam 
Schall , qui a vefcu à la 
Cour de ce Prince , qui a 
eu part à fa confidence, & 
meitne à'Ton éducation 3 bc 
dont par cette raifon les 
Mémoires non feulemcnc 
m'ont paru plus leurs que 
ceux des autres, mais plus 
conformes à mon de(rdny 
q43i eft moins de faire l'Hi- 
Âoire du règne de ces Mo- 
narques , que celle de leur 
Perfonne. le n'ay rien tiré 
de Palafox. Vn homme qui 
écrivôicrHiftoircde la Çlu« 
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[Àverîijfcment. 
ne au Mexique fur des nou- 
vcHes qui iuy vcnoicnt des 
Philippines ) ne peuc élire 
un bon guide a luivre , i ur 
louc quand on en a un aulfi 
grand nombre , qui ont cfté 
témoins des chofcs Îtx qui 
n écrivent que ce qu'ils ont 
veu. 

pour ce qui regarde l'Em- 
pereur daujourd'huy 3 jay 
tire tout ce que j'en dis des 
Lettres qui nous viennent 
tous les ans de la Chine ^ ^ 
le plus que j'ay pu de celles 
du Perc Ferdinand Verbicft, 
que ce Prince honore de fa 
bienveillance, ôf avec qui 
il vie à peu prés comme ^ 

C ij 



AvtrHjfementl 
(bn predcceiïeuL' avec le Vc^ 
ic Adam. .Le Pere Adriea 
.Gieflon François , cft celuy 
de cous qui a le plus de foin 
de ramaflèr ce qui regarde 
i'Hiftoire du Pays , &: je 
dois Jkne de Tes ReUuons 
tout cequcje rapporte de la 
dernière Ligue des Manda- 
rins Chinois contre la do- 
miiiacion Tartare. 

Ceux qui écriront l'Hir 
itoire de la Chine., ou qui 
conciniiëfonc celle du Pere 
Martini j ce que les Sça- 
vans attendent des lefuites 
de Pequin au premier loi- 
ûr qu'ils en auront , y trou- 
veront fans doute une ma- 



' liA'uertipfnent, 
ûtxt digne de la curiofité 
publique, de grandes guer-> 
res, de grandes révolutions^ 
une politique alTez foûcc- 
nuë, de la venu héroïque 
en quelques-uns , de la Phi* 
lofophie dans la plûparc : 
in ai s parmi tant de choies 
capables de plaire aux Le- 
ûeurs & de les inftruire, 
ils auront deux écueils à c- 
viter. • 

- Le premier eft de rendre 
leur HiAoire obfcure , en la 
chargeant d'un grand nom- 
bre d'Adcurs , donc les 
noms propres (but aotant 
difficiles à diftinguer , que 
leurs quaticez fonc incon*»' 



' Avertijfement. 
nuës à ceux qui ne les ont pas 
çftudices de longue main. 
C'cft tout ce qu'on peut fai- 
te > que de d^meiler ces cho- 
fes dans l'Hiftoire Greque 
QU dans la Romaine , enco-. 
lepeude gens s'en donnent-» 
ils la peine. De forte que 
ce que gagnent les Hifto^ 
rieos par cette exaâitude à 
Youloiji' rapporter Ivs noms 
& les emplois de cous ceux 
donc ils parlent , ed de laiG» 



fer ignorer au Leâreur les 
perfonnages qu'il doit con- 
noilhrc > pour luy • vouloir 
faire connoiftre ceux qu'il 
luy importe peu d'ignorer. 
Si cela arrive dans les Hi« 
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(loires que tout le mondé 
veut fçavoir , à combien 
plus forte raifon ne. doit-il 
potne arriver en celles qui 
picquenc moins la curioiî* 
té , ^ que mefme les -Sça-* 
vans peuvent ignorer fans 
Ko.nce ? 

Le feconééeaeKoù peu» 
vent doimer ceux qui éciri- 
roof l'iiiftoirc de la Qhincy 
cQl^ de faire prendre une 
mauvaife prononctation au 
i.eâ;eur^ en ruivaat,«n conte 
Langue lortogtaphe €\Àr- 
i^is. Car comme les Chr-^ 
nois prononcent, certaines* 
le^tres.autremencque noifes» 
lit arrivera par là que nous.- 

ai, • • ■ «. 

c mi 



■jivertijfement^ 
n aurons aucun nom Chi- 

' nois comme il le fauc pro-* 
'ooncer. 

Pour remédier à ces in- 
conveniens , j'ay Fait deux 
chofes. dans cec Ouvrage. 
Premièrement j'ay retran- 
ché un grand nombre de 
noms peu utiles à lintelli- 
geuce de mon Hiilioire , ÔC 
qui en auroient fort dimi- 
nue l'agrément. En fécond 
lieu j'ay réduit à noftre or- 
tographe ceux que j'ay elle 
obligé de • mettre , eu les 
écrivant plûtolt comme 
nous les devons prononcer^ 

• que comme il fe devroient 
écrire ièlon . iorcographe 
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Chinois. Ainfi j'ay écrit 
•Chunchi, & non pasXum- 
chij parce que les Chinois 
prononcent cet X comme 
nous prononçons le Ch. * 
l'ayifaic une faute en écri-' 
yanc Taifivpcrfonnage fa- 
meux dans l'Hiftoire Chi- 
noife , qu'on prononcera 
comme s'il y avoic un Z?,' 
au lieu qui! Je fauc pro- . 
noucer comme s'il y ayoit 
deux (T, parce qu'en fui- 
vant plus exadement l'or- 
cographe Chinois, il fau-' 
droit écrire Tai-çu avec^ 
-c àc une fedillc. Pour re- 
médier à cela , il auroic fal- 
lu écrire TailUiipu Tai-fu* ^ 



Le nom de TEmpercuir 
d'aujourd'huy m'a cmbar- 
raffé. Il s'appelle Camhi, fie 
la dernière Tyllabe de ce 
mo( m'a paru , en lencen-* 
danc prononcer par un Chi' 
nois^qui a demeuré long- 
tems dans cette Maifon, 
avoir le mcCme Ton que 
l'J confonne des ECpagnols» 
dans ces mots Juan , Hija 
fie femblables; de forte que 
pour l'écrire en François à 
peu prcs félon ta pronon-^ 
ciation Chinoife , la meil-: 
leurc manière aurok edé 
décrire Canqui , alpirant 
Un peu la dernière fy Ha - 

be. Mais fay cv^ peut de la 
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jé'vernifemenf. 
trop déguifer, & jay crû 
qu'il y auroit moins d'in- 
convenienc d& luy laidèr 
courre le rirque d'cftre mal 
prononcé, que dcftre couc* 
a-fâic méconnu. 




I 



. PERMISSION 

du R, p. Provincial. 

JE (buflîgné Provincial de la Com- 
pagnie de J E s u s en la Provin- 
ce de France» fuivanc le pouvoir 
que j*ay receu de noftre R. P. Ge- 
neral, permets au V. Pierre Jofcph 
d'Orléans de la mefme Compagnie» 
de faire imprimer un Livre qu'il a 
compofé fur diverfes Lettres en- 
voyées de la.^Ciiine & ..ancres lieux 
éloignez > qui porte pour titre , ///- 
Jloires Remarques curieufes » & qui 

a efté veu 2ç approuvé par trois * 
Théologiens (fe noftre Compagnie. 
En foy & témoignage de quoy j ay 
figné la prefettte^Permiilion. A Paris 
le premier Janvier i é 8 8. 

Signé» Jacques Pai^lu. 
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PRIFILEGE MOT* 

LOUIS PAR LA GRACE DE Df E U, 
RoY DE F&ANCE ET DE NavARRE, 

À nos amcz & féaux ConfeiUcrs les Gens 
tcnans oos Cours de Parlemens , Maidres 
des Recpieftes ordioaif es dt ooftre Hoftel^ 
Baillifs , SenefchatDC > Preyofts , leurs Lieu- 

tenaiis^ & cous autres nos JuCHcicrs &c Of- 
ficiers qu'il appartiendra, Saliir. Nollrc 
cher ôc bien amé le Peic Joseph j>'0 a«* 
XX AN s de la Compagnie de Jssus» 
Nous a £ttt scmonftrer qu'il auroic coiii* 
pofô un Livte > incltolé tiifhhns & Rmm^ 
^uei CHrienfis , êcc. lequel il dcfireroit faire 
imprimer. Mais connue il appréhende qu'a-r 
prés en avoir fait la dépenic aucuns ne le 
voulullènt contrefaire » le frufter par ce 
moyen des fruits de {on travail» 6c qu'il n'o«> 
fooitlcfatie ùm arotr obtenu nos Lettre* 
fur ce neccfl&ires, qu'il Nous a tres-ham. 
blemcnt fait fupplicr luy vouloir accorder. 
A CES CAUSES» voulant favorableoMnt 
traiter l'Expofant» Nous luy avons per- 
mis ôc accordé , permettons êc aCEordons • 
par ces prdièntes» de faire imprimer dans 
noftre Royaume & non ailleurs , vendre 
ôc debicci en tel volam^^ marge ^ cara« 



I 



f^kctt i Se autant ie fois dtie bon Uy (em^ 
blera ledic Livre pendant le temps de e(pa» 
. ^ de dût années entières te conftditives^ 
i commencer du jour qu'il fera achevé 

d*imprimcr. Faifons très - cxpreffes dcfen- 
fcs à tous Imprimeurs , Libraires & au- 
tres de quelque qualité & condition qu'ils 
.foient> d'imprimer . ou faire imprimer le- 
dit Livre (bus quelque prétexte que ce 
(bit > d'augmentation % correûion , chan- 
gement de titre , impreffion^cfeaingere, en 
quelque forte manière que ce foit fans 
le confentement de l'Expofant ou de fes 
ayans caufes» â peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits » trois mille Uvres 
d*amande» 8c de tous dépens « dommages 
& interefts; i la charge par ledit Expo- 
Émt de faire imprimer ledit Livre fur de 
bon papier & en de beaux caractères , fui- 
vant les derniers Reglcmens de la Librai-^ 
rie & Imprimerie ) mettre deux Exemptai* 
ses dudit livre dans nofire Bibliothèque 
publique» un en celle de noihe Chafteatt 
du Louvre , &: un en celle de noftre très- ' 
cher & fçal le fieur Bouchcrar Chevalier, 
Chancelier de France avant de Texpofer en 
• vente » â peine de nullité des ptçfimtesi du 
contenu defquelles vous mandoi^||^^çn« 
joignons faire |otiir l'Expofant de les ayans 
cauKs f Icincmcn; U paifiblcment > ceflant 
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fie faiiànt ceilèr tous troubles & cmpefclie*' 
mens contraires. Voulons qu'en mettant 
au coiumencenient ou â la fin dudic Livre 
l'extrait des prefentcs elles foi ont tenues 
pour deucmcnt fignifiées* & qu*auxxo- 
pies d'icelles collationnées par l'un de nos 
amez & féaux Confcilicrs Secrétaires foj 
(bit ajoutée comme i TOriginaL Comman- 
dons au premier noftre Huiffier ou Ser- 

Sent fiir ce requis faire pour rexccutiou 
es prefcnres toutes fignifications , Adcs 
& Exploits requis de ncceflaires, ians de- 
mander autre permiffion : C a r tel cft 
noftre plaifir. Donns' à Foncainebleaui 
le vingt-troifiéme jour d'Oâobre , Tan de 
grâce mil lîx cens quatre-vinot-fcpt : Et de 
noftre règne le quaranre-cinqiiicine. Signc^ 
Par le Roy en fon Confeil » B o u c h £ a. 

Re^ijMfur le Livre de la CtnmuiMiiti JUs 
Imprtffieurs & Litraim Je Paris U lo. jour 
de fanvier i€%%, [nhant CArrefi du Parle- 
ment dn 8. ^vril i6f 5 . ceîuy du Confeil Privé 
du Rey du ' Ftvrkr & F dit de fa 

Majefté donné a rerfailles au mois d^Aonfi 
16 %6. Le prefent enrej^ifirement fm à Im 
charge ^ue le deik dadk Lhre fe fera par 
un^ Imprimeur en Lihraire , fuivam tEdit, 
Statuts & Reflemens. 



Et ledit R. P. Jo s E P H d'O r l e a n $ 
a ccdé fon droit de Privilège cy-dcflus à 
Claudjb, Barbin, Marchand Libiai-* 
se , pour en joâir (iiivam l'accoixl fait tmun 
eux» 

^chcvi dimf rimer four U frtmkrt fiis U 
15. Janvier 2688. 



Mm€s dSmfreJfmk 

P4g. t7i. OKiUeiir iAë , /r/r;^ metUcoxe* 
P4!f . If 4. aâk» manoraUe de juftice lifij^ 
ncmoraUe aûtCMi de julKce. 
s'il ytn^ qutlquê êtmiJèmMk, tmMgmn éê 



HISTOIRE 



Oigitized by 



HISTOIRE 

DES 

DEUX CONQUERANS 

T ARTARES 

qui ont fubjuguc 

LA CHINE' 

LJF&E PREMIER. • 

L'y a quelque chofc 
de (\ iingulier dans les 
deux fameux Conque- 
rans qui viennent de fubju- 
guer .la Chine; qu'on ne peut 
rieo doana' au public de plus 

A 




I 



1 Jiifioire des deux 
agreabk& déplus curieuxi^u^ 
ce que nos relations nous ap-,/ 
prennent ^dcs grandes adiom -, 

- aeces Monarques. Uefprit, le 
courage , la conduite , tout cft 
extraordinaire en eux s &c l'on 
verra par ce que j'en diray, 

. jquc la polite^ de <cs Roys ^ 
Tartares auroit Ton prix en 
France comme à la Chine. 

Pour mieux faire connoiftrâi 
tout ce qui les regarde, je.com- 
mence leur hiftoire par celle 
de leurs Anceftres , qui ont en^ 
dfcpris la belle conquefte que 
ceux-cy ont fi heureufçmejit ^ 
achevée, & dont nous appre^ , 
nons que celuy qui règne auf: . 

, jourd'hiiy jouit dans une pirp- 
fonde paix. 
BeuxCmis Dans ces vaftes cfpaces de 
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Cmtmérans Tmarts. Liv- 1. % 

^ n I ttnctens m» 

ter):e qui. pôrcehc le nom de nenu de ik 
Tartarie, il y a au Septentrion 
de la Chine un grand pays di« 
vifé en deux Eilats , qui par 
U fituation où ils font lun à 
Tégard de l'autre ont efté npmi* 
mez Tun Tartaric Orientale, 
Taïutrc Tartaric Occidentale* 
i,e premiec s'appelle autrement 
le Royaume de Niuché , le fé- 
cond le Royaume de Tanyu« 
Entre ces deux peuples & ceux 
de la Chine il y a cû de tout . 
tems une extrême émulation; & 
U fameufe muraille , élevée il 
y a près de deux mille ans pour 
i^rvir de rempart aux uns 
contre les autres , pas em-?. 
pefché qu'ils n'aycnt eu de con- 
tinuelles (Scéfanglantes guer-^ 
les. La fortune a fouvent fa* 
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4 Hifioire des deux 
ïAirâfuns vorifé les Chinois : mais voi- 
fm fuhju. cy deja la leconde tois que 
^ucbmi^^^ Tartarcs leur impofent le 

joue. Ces deux cvcnemens onç 
quelque chofe de ii fembla*- 
blc, & le premier cft mcfmc 
fi neceflairc pour mettre en 
fon jour le fécond ^ que je dé- 
rober ois au Ledeur un des 
plus grands agrémens de cette 
Hiftoire 9 iî je ne luy en faifois 

fia c^mfHi. Au commencement du dou- 
n ziémc iiecle > fous le regae 
i^^^^'^dun Empereur de la Chine 
nommé Hoïflbn , les habitans* 
de la province de Leaucon 
s'cftant aguerris par l'exemple 
des Tartares orientaux leurs 
voifîns, devinrent incommo- 
des au reftc de TEmpire par 
les brigandages qu'ils cxcr- 
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Conquérons Tdrum. Liv. I. 5 
çoient« L'Bmpereur ks voulue 
réprimer ; mais il ne les trou- 
va pas dociles. Ils défirent les 
troupes qu'il envoya contre 
eux , Se pouflêrent Ci loin leurs 
eonqueftes 9 que TEnipereur 
fut oblige davoir recours â 
ces mermes voîHns qui leur 
avoiçnt infpiré la guerre, pour 
les obliger à vivre en paix. Lc 
fecours fat prompt : car les 
Tartares ne mettent à leurs 
préparatifs , que Iç temps qu'il 
Faut pour s'armer*^ Ils marche^ 
rent contre les rebelles^.» & les , 
renfermant entre eux & les 
Chinois» qui venaient de Tant 
tre cofté, il les eurent bieur 
toft rangez au devoir. 

On cnaatoit yidoire a Pcr 
quin i oiais on y fut biçn. CuC^ 

A m 
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6 Hifioire des deux 

pris, quand au lieu d'un tt- 

merdment &c des recampcn- 

fcs ordinaires j les Tarures de- 

' . . • • 

mandèrent à partager un Em- 
pire, qu'ils Le yaniQient d'à- 
Voir fou tenu fur le penchant 
ât (i ruine. Il n'y âvoil pas 
deux partis à prendre avec des 
gens qui parloient ainfî. Il fa- 
ille cxï venir aùx àftties : mais 
les armes dorées des Chinois 
ne fe trouvèrent pas d'aufîî 
bonne trempe que les côûtelas 
des Tartares. Ceux-là furent 
battus en plufieùts rencohtres, 
Se obligez de céder par force 
ce qu'ils n'avoient pas voulu 
acéoirder ût bon çrc. Les Tar- 
tares fe rendirent, maiilres de 
Péquin & des pro<frinccs d'a- 
lentour. L'£mpettfïc 6at pçû) 
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fit trâhifoh & envoyé dans 
un ddfcrt de Tartarie^ où il 
mourut. Son fuccefleur fut 
âuilî pris dans un fiege, & eue 
le niefmc fort r ce qui obligeai 
ic troifiéme de- fe retirer dans, 
fcs prbviriccs dît mid'y/fic dy 
aller tenir fa Cour^ 

Toute ïa CKine Septentrio- 
nale demeura cent cinquante 
ans fous cette nouvelle aonii- 
nation 3 fafi» que tous les ef- 
forts que ârent les Chinois, 
pour en fccoiier le joug cuQ 
fent aucun futccs. Dans c& 
iîefefpoir y les cnfans oubliant, 
k faute de leurs pères , appel- 
èrent comnié eux à leurs fc- 
cours un puiflant ennemi pour 
eh chaffcr un foible. Il y avoit 
long^- temps que les Tartares; 

A 114 



' . f Hifioirt des deux . . - 
occidentaux laiUbieat en* re- 
pos les . Chinois les grands 
avantages qu'avoit eu contre; 
eux un £n>pcrèur de tt CKi- 
ne nommé Vuti les avoicnD 
tellement afFoiblis> qu'ils fcm- ' 
bloknt avoir perdu Tenvié de 
rcpafler la muraille.. Xes Chi- 
nois la leur firem renaiftre, fors 
qu'ils y penfoient le, .nK>ins\ 
par le fecours qu'ils leur de-, 
mandèrent^ & par rallidncc * 

^ qu'ils firent avec cujc pour 
chafler les Tartares orientaux. 
Ceax-cy furent '^aTcrtis aflez- à. 
temps delà negotiation 3 pour 
la rompre, fi les Çhinois euf^. 
fent voulu entendre à un ac^ 
commodément qu'ils Ic.ur pro- 
boferent \ mais rEmpereûr &: 
• lès Miniftr^sn'ay^t rien vou« 
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Conquérons Tartarei. Liv. I. 9 
lu écouter, il en falut venir 
aux mains. ' 

Les attaquez fc défendirent 
long-temps > &: il y eût telle 
Ville, oitils foûtinrent le fié* 

fe jufcju a manger de la chaxr 
umaine ; de forte qu'on peut 
dire , qu'on les extermina plu- 
toll qu on ne les chalTa. Lç 
dernier de leurs Roys, nom-- 
mé Negayti fe donna luy- 
mcfme la mort. Ceux qui re^ 
iEérenc fc fauvereot comme 
ils peuxent., & fe retirèrent 
dans leur ancien pays. On dit 
que lorfque leur Roy fblicitoit 
rEmpereur.de la Chine à la 
paix , il fuy avoir écrit ces pa- 
roles : ceux que VMS appelle'^ à 
yoftre Jeconrs m afieront mon rojMr* 
z màk^^rh ii^ avoir ojié k micn ^ 



*o Hifioire des iem. 
Us ojleront le voftre. L*cve- 
nemeiit fit voir qu'il n*avoir 
dit que trop vray les Tarca- 
res Occidentaux ne chalTerenr 
icS aarrès qufc ^our prendre 
leur place i & comme avec 
Hîie égale ambition ils avoient 
l>eâQcoup plus' de fbtces , ne 
le contentant pas de leur par-- 
lage , ils voulurent âvoir ce 
qui rcftoit aux Ghmois^ Ik 
fcur déclarèrent donc la gueç- 
*e , èc h pourfuivircnt fi chau- 
dement fous h conduite d& 
leur Roy Chifu ^ & celle d'un. 
iûfié gtknd €apitaittc n6mmé. 
Peyeri , qu'en vingt années de- 
temps ils eurent pouflc les. 
Bmpercuts Chinois I l'cxtré-^ 
mité de leur Empire. Le der- 
*2cr de ces Monarques nom- 
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me Tipin , qui n'avoic que 
liuk à dix ans , fut obligé de 
fc retirer fur la Mer y ou fon 
armée navale, qui cftoit fa 
dernière refource , ayant efté 
défaite par celle des Tartar es , 
Tan iz8i. foa General le prit 
entre Ces bras > & "Te précipitai 
dans la Mer a4^ luy. 

Chifu devenu par là maître 
de l'Empire, commença cette 
famille Royale , que les Ciii» 
nais appellent la famille d* Yr' 
vcn > laquelle, quoy qu ctran*. 
gère & Tartare , leur ^ut nean-? 
îhoins fi agréable qu'ils la 
nomment encore aujourd'hui' 
la doraii\ation iainrc , & en 
confervcnt chèrement la me-/ * 
moire» . - * . rt- 

- 'Lit Chmo(é 

Quelque doux que foit u» 
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%% Hifioke des deux 
jatig> fc trouve tcmjauirsK 
des gens cjui par orgueil ou: 
par inquiétude ne le portent 
pas voiontkïs. Il n'y avoit: 
cres que foixante aiis , qua 
famille d*Yven r^gnoit 
àins ia Chmc ^ lorfqa'il fc 
forma un parti poux Icn chaf-^ 
(cr. Le chef dewetËC entrepris 
£c fut un Jbon^nK^de fortune 
nomme Taifu. . Il avoit efté 

* 

Valet d>un Bonze > & Vavoit 
quité pour fe faire chef d'^ne 
troupe de; déterminez qui cou-^. 
soient la campagne pour^ 'vo-^ 
Igr. Ix fucccs qu'il Qut dans» 
cette petke guerre luy perfua- 
<k inleniii>lement> qu'il eftoit, 
capable ^d en faire une plus 
^ grande^ Malheureufmient: 
|K>ur les Tar tares > Chiiati 

â 
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tjaî cftoic alors fur le trofae, 
xjuoy qirebpfi Prince, n'avôit 
pas hérite avec la bonté tout 
le mérite & toute Thabilcté 
de Ces anèeftf es. Il cfloïc hom^ 
me fuperllitieux, aimant fes 
plaidrs, nceligeant fes affai- 
res ^ dont il abandonnoit la 
• conduite à un Minière aufïi 
peu entendu que luy. Taifu 
qui avoic autant d'erprîc que 
de réfolution &c de cœur, 
ayant reconnu cette (ituatioit 
des affaire^du Tartare dans la 
Chine, prit fes mcfures pour 
M profiter, ficnefepropofa 
rien moins que de le ch^UTer , 
& de prendre fa place. Dan$ 
ce defleiA ayant icKndé k cou- 
rage de fes compagnons , ôc 
les trouvant dnumeur a le 

• ' ' 
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fuivrc, il commença par attâr 
^uer des Villes daiis les Pror 
vinçes du Midy^ qui eftant 
les plus éloignées de la Cour j 
elloient au/Ti plus loin du fe- 
|[X^UFs»^Il fut (i heureux dans 
fcs premières attaques 3 quen 
peu de temps il fç vit en eftat 
4e nt plus trouver de refiftan^ 
ce : & çç qu'il y eût de meil- 
leur pour luy, fes troupes aug- 
mentoient â lAefure quil pre- 
noit des villes , chacun fç fai- 
fant honneur de fiftvre Téten- 
dard de la liberté publique: 
de forte qu'il fe trouva^, tout 
4'u)i coup maiftre d'un grand 
Qonibre de places y ôç General 
d'une grofle armée. 

Le bruit que firent •fes ar- 
mes eiioit: trop grand pour na 



Digitized 



Conquérons Tartares. Liv. 1. jrj 
pas éveiller Chunti: mais cç 
fut tfop tard. Taifu n cftanç 
plus arrefté de rien^ marcha 
il rapidement vers la capitale, 
<juii ne laifla pas à fon enne7 
mi ailez de terrain pour prati- 
quer des . rçfTourccs après la 
perte d'une Kitaille : ain/î lu 
première qu'il gagna fur luy 
décida de la fo]:tunç fie lun 
&: de l'autre, Chunti prit la 
fuite , & ne trouvant de feu-^ 
reté que dans le, pays de fes 
Anccftres, il s*y retira, & y 
mourui: deux ans après : Taim 
fç trouva maiftre de TEnipirc 
que perfbnnc ne luy dilputa, 
non leuiemçnt pacce qui! i^a* 
voit iconquis par les armes i 
tnais parce qu'il le meritpit 
par ies vertus* 11 prit le noiy\ 



i€ Hifioîn des deux 
tic Humvtt 5 oui fignific grand 
.guerrier, & rut le chef de la 
tamilie royak deTaimin , qui 
a dure prés de trois cens ans, 
& qui a donne à la Ciiine feize 
Empereurs. 
Jufqu'aux quatre derniers de 
. CCS Princes , quoy que les Tar- 
tares à leur ordinaire euflenc 
de temps en temps fait la guer- 
re aux Chinois, & fouvent 
mefme remporté fur eux des 
avantages coafiderables , les 
Chinois néanmoins les avoient 
toujours repoulTez au delà de 
la grande muraille , conti-' 
Bueliement gardée , mefme en 
temps de paix , par un million 
d'hommes. On dit que l'Em- 
pereur Vanlié n'avoir point 
fait de difficulté d'y employer: 

fon 
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fon argent avec fcs armes , & 
qu'il n'avoit pas crû dcsho- 
nord: la Majefté de i'£mpire 
Chinois , dachepter par une 
efpccc de pcnfion , qu'il 
payoit aux Tartares de Tan- 
yu , la tranquilité de fes 
Etats & le repos de foA peu- 
ple. 

' Maigre ces précautions lesTart^ 

• r >É^j rentrent 

pour avoir la paix , ce fvttu.nsuchi^ 
lous le règne de ce Prince , 
que . s'alluma la fanglantej/t^^ - 
guenrc y qui a produit tant de 
révolutions. Il avoic été juf-; 
qucs là le plus heureux Mc^ 
narque, qui eût porté la Cou-, 
ronne de la Chine « coinxne 
il en étoit un des plus grands. 
» Akné de Tes fujets , craint de . 
. fçs ennciais ^ refpedé de tovis . 
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les Roys de l'Orient, dont 
piutieurs itty pay oient tribut , 
il ctoit comble de prpfperi- 
tez. On ne peut doiSttt qu€ 
^fiH^^ Taccucil favorable v qu'il a- 
£cîL^ voit fait aux Miniftres de l'E- 
vangile, ne luy tèt attiré la 
plus grande partie de ces bc- 
nediâtions. Car ce fut au 
coimncncemcnt de fôn règne, 
que le céicbte Jefuite Ma-» 
tnieu Ricci porta la foy dans 
ce grand Empirèi On peut 
dire que ks conqueftes qu'il 
y fit à Jesus-Christ luy cou- 
^■^cnt plus, que celles qu'y 
firent les Tartares pour leur 
Monarque. Car il n'y avança 
pas d'un pas , fans trouver 
écs pppofitions y qui luy au- • 

loîcnt été mAitmont^ables y 
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avec un courage héroïque , il 
n'eut «u Wïc patience d' Apô- 
tre. S^. cpnftançe vint à bout 
de tont , ôe il parvint enfin 
jufqu i . s'iniiauef dans .les 
bonnes gracçs de l'Empereur. 
Il fe fçrvit heurêiirement de 
fan çr^dit â U Coar>» pour 
établir le Chriftianifme dans 



nombre coniiderable dg lAiù 



il y fytm9'éft Egli(fli nom- 
breufç^ il Qttt U i^^nfola-^ 
tion en moqrant d'y voir des 
Mand^cin^ Clu:éti^* Il mou.-* 
rut Ta» \$iQ. laiÛkjw la Reli- 
gion flpf iiJkncç â la Chi- 
ne, • • . ' 

Avec la ïUligiwi floriffoit ^^^^ 



I jpmis Vanlié à la-Mi» r*- 
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zo Hiftoire des deux Conqueram 
•Ji»^i7* , cJ« fuggcftion de quel<]ues uns 
prj^rC- de Les Officier^ , tarie la four- 
ce. du bonheur de l'Empire, 
eh troublant par Pexil des 
Prédicateurs les progrez de la 
Religion, & eut le dcplaifîr 
de voir flétrir fon rcgnc par It 
commencement des guerr^ç^, 
dui mirent les étrangers fur 
Ion Trône ^ &c fa nation fousr 
le joug- ^ 
commm- L^originc de cette révolu^ 
S^ii^ tion , qui commença Tan i6i6. 
fut la vexation que firent aux; 
Tartarcs de Niuchc les Gou- 
tcxnoirs des Villes Cbinoi- 
Tes , qui font voifînes de leur 
Pays. ïi . n*y avoit que pea 
d'années que ces Tartarcs a^ 
voient formé une nouvelle 
. . Monarchie de iîx oa fept pe^ 
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tits Etats, dont les Maiftres 
s'eftant fait la guerre aflèz. 
longtemps les uns aux au-, 
très , avoient enfin obcï à, 
>€élu)r qui ^'eftoit trouvé K 
plus fort. Les Gouverneurs 
Chinois, qui félon l'ancienne 
manière de gouverner de la 
Chine , avoient un pouvoir 
abfoiu, &c qui d'ailleurs s'ima-* 
ginoient, qu'il eftoit de leur 
politique d'abailfer cette puifr 
*unee naîflante, n*avoiatic rien 
cbmis pour traycrfer loui: 
commerce àc leuris alliances, 
Se ayant même trouvé moyen 
de ie faifîr par artifice de j[a 
pcrfonne de leur Roy , ils IV 
voient fait cruellement itf ou- 

- .:Ge Prince | par. bonheur 



ti Hiftoke dei ^itxCàMfiérimi 
pour fcs Etats , âvoit un fils 
en âge de liiy (uccedcr y qui 
pour montrer qu'il ta cftoit 
digne ^ comnlença Ion règne 
par entreprendre de vânger la 
mort de fon pere. Dans ce 
defTcin il lève une armce , ôc 
fâifâftt irruption dâhs la Pro- 
vince de Leauton > prend 
Cayvcn, qui en eft la premiè- 
re Place y « jette l*épouventc 
dans tout le Pats« Il eût pu 
faire plus de chemin , (î un 
îcftc de refpeâ: peut l'Empi- 
re Chinois ne luy eût fait 
chercher un moyen plus doux 
de tirer r aifoh de la mort de 
fon pere , en s*en pleignant à 
l'Empereur même, qui eftoit 
un Prince équitable y fie fans 
Taveu du4|u^ 4l ftjayoit bicn> 
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çpic les GouverncyLirs cacer- 
çoiçnc fouvenc de fcmblables 
violences; Ayant pris cette rc- 
folution» il envoyé un Am- 
balTadeur à PcKin avec une 
iettxe rerpçâuett^e ^ dans la- 
quelle expofanc à TEmpereur 
l'injure qu'il avoit rcceuë de 
Tes Miaiftres» il bi^ rend rai- 
ion de fçn procède 3 excufant 
fur le tranlî)orc d'une jufte 
douioif Tirruption faite dans 
fes £tâts, ^r^ûrancau ref-^ 
te 3 qu'il eftoit prcft de rendre 
ce qu'jil avek pris » &: de fai- 
.'JCC Jj^fzS&i la muraille à Tes 
troupes 3 s'il eftoit écoute fa- 

VQraplwH^^^ TEmperciu: 
.vpuloit bien ^ par Içcjuitc 
dam il £iifait profeffion, pu-^ 

Vûs lBjr ,nKA^>?iJ.<Lçn^ dc ^ 

Biiij 



«4 Hifioki des imxCinfte^s 
ikjcts. Cette Lettre ne fut pas 
reccuA de Vanlié , comme le 
Tartare avoît eu fujet de fele 
^promettre. Car foit que ce 
Prince, qui cftoit déjà vieux, • 
commençaft à fuir les affaires j 
foie qu il ma>rifaft celle-cy , il 
en renvoia la connoiffance à 
(es, Miniftfes : qui loin de £è. 
jnettre en devoir de fatisfaire 
ce Roy offenfé , trouvèrent 
fort mauvais 3 qull eût eu la 
liardieiTe de fe plaindre d eux 
a leur Maiftre. 

Le Tàrtarc irrité avœ rai- 
fon &: du mefpris de TEmpe- 
rcur, & de Tinfolcnce des Mi- 
niftres, jure la riiine de l Ëm- 
pire de la Chine , &; par un 
mouvement de pieté barbare 5 
voue aux Mas^ de^ fon perç 
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k fang de deux cens millc^ 
Chinois, Dans cette diipoii-*. 
tion il monte achevai y àL s'é- 
tant mis à la tcftc de fes trou- 
pes , il marche droit à k Ca- 
pitale de la Province dç Lcau- 
ton , l'affiége , la prend , & fo. 
içrvant de .la. cpnûernatiûa ; 
<juc. fes concjuefteis av oient 
jettée parmi ces peuples , pailç 
dans la Province de PeKin ; 
s'avance jufqu'à fept lieues diu. 
ficge de l'Empire , épargnant 
les Villes qui le foumcttoient, 
& mettant tout à fçu & à 
(ang en celles qui ofoient i\x^ 
rcfifter. Il auroit pu dé^ lors 
hazarder le fiegc de PeKin t 
mais ce Xage Conquera49Jt nt. 
•voulant pas que le ha;iard dé- 

ik fotraae^x :er.9t; quip 



H^. Hijtoife des deux Conquérons 
e*cti cftoit pour cette fois y 
& craignant d cilre enveloppe 
par les troupes nombrcuics 
qùe les Chinois aflembloieiEit 
contre kiy de toutes parts > il 
fc retira dans le Leauton 
changé des d^poiiaies dq deux 
riches Provinces., & comme 
s*il fe fûc tenii aflèoré que £ès 
iucces. égaleroieuc fon ambi- 
tiqn , il prit le titre d'Empe- 
reur de la Chine avec le nom 
nunmn Chinois de Thienmin* 
T^rc^ vidoirc (ju'il gagna peu 
£lr^' de temps après, le confirma 
ckint. beaucoup dans Tes cTperances. 
Car les Chinois ayant, aflcm- 
bLe. une armée deux cens mil« 
le hommes > il la dé£t en ba-* 
«caille rangée, & après en avoir 
fur la place plu& de cin- 
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quantc mille , il pourfuivic le 
xcftc, qui avoit pris la fuite, 
jufques fous les murailles de 
PeKin. Il y fcroit entre s'il 
. Teut attaquée, car répouvan- ♦ 
te y eftoit Ci eratide , que lEm* 
pereur meime en hifl forti 
pôur fe fctirct dâni les Pro- 
vinces méridionales de Tes 
Etats 3 (i Ton Confeil ne luy 
eèt rqpreienté que cerce aâioii 
alloit le deshonorer , enfler le 
courage à fes enncnfis , & latx- 

yidence n/avoic pas voulu que 
cet Empereurs tuft humilié , 
lu^Wè^&M^i^M^gne ÙL 

"Vie dans une Ci honteufe fuitCs> 
car il ne furvcfquit pas long- 

^teïnps ^Q(>mm&iÊGÊmMMk^ 
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avoit méritée â la vérité , 
par ia mauvaifc complaifance^ 

3u*ilavoit cuë pour les Mini- 
;res , en chafTant les Prédica* 
tcMïs de-l'Evangilc v mais dont . 
il y a apparence que Dieu luy 
épargna de voir la coûtinoa- 
tion , parce ^u'il avoir tou- 
jours favorife U foy Chre^ 
tÎM^ne ^ ôc quil eftoit le pre- 
mier Empereur Chinois, qui 
tk' aveic permis kt ^^rcdica- 

Mi^ de Ge fut Tan kîxo. que Van^ 
WMia. j^^ ^ vivf c ^ a:prés âvdk 

' régné 47. ans. Taichan fon 
fils luy fucccda , & le fuivit 
pr^uc auâi-tôft ail tombeau ; 
^ que iW le upine : car il ne reg-^ 
fta que quatre mois , laiflant la 
Cpiiroiuie .à uii de (m enfans 
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• ile la Chinc.L i v. L ' 2^ 
nommé TliiciiKi^ capable dru 
réparer les pertes , s il eût 
gouverné plus lon^-temps. 
L'ardeur qu'il inipira a tout le 
monde pour la defenfe dp k: 
commune patrie , remua non 
i^ulaaent toute la Chine ^ - 
mais les peuples n^fme da-i. 
Icntour. Le Roy de Corée luy . 
eif voya de bonnes croupes y de 
une Reyne 4cs montagnes do^. 
Suchûen l«y amena les fien^- 
nes elk mefrae ;^ le Roy fjoa '. 
fils neftant point encore car. 
âge de porter les armes^ Cct< 
te Princdïc montra que lesr^ 
vertus cxtraordinajlre& ibnt 
tout Icxe Se de tout pays > 
ayant fait des .diofes.. durant ^ 
tout le cours de cette guerre y 

qui aiif oient âitw iiOTnwr ^ustf 



.jo mjhfre. des dfuxCoHfurMi 
^fltu gramis Capitainçsj ic 
pour lefquellç$ Vaijtiquitéluy 
çût fan? doute donné ran^ 
parmi k» plus fameufes Amsh 

201105., 

•» f»^iu peux Mandarins Chreiliens 
é^n&vfaint juge que cette oçeafioia 
eHoit favorable pour faire 
. rappcllcr les Psédicsttçurs <k 
.rEvangiie , çonfeillerent à 
l'Empereur de s'adrefler aux 
Portugais <ic Macao , pour 
avoir, des gens , qui fçûlTcnt 
mieux le fervice de l' Artillerie 

, qui y ctbiwt 





t 



igfiorafts. Leur deffein 

reiiâlt pour le rçftabli(fi>- 

mfiot dei Pf édicateuf « > l'Ëm- 
pcrcur ca^ l'Èditde.kur ban- 
Diflcmcnt porté parfon grand 
pcfC) 1» ïappfM»» Su fç^jm 
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mcfmc qu'il en vint de nou- 
veaux pour ks aider. Mais il 

n'eue pas bcfoin d'atcendre le 
iccours que iuy envoyèrent 
les Portugais , pour attaquer 
les ennemis. Car heurcufe- 
ment le Roy Tartare (è trou- 
vant occupé dans Ton propre 
pays , Thienxi profita ii bien 
de cette conjondure & de la 
dirpoûtion des Chinois ^ que 
les cruautez des Tartares a^ 
voient d'ailleurs fort aliénez, 
qu'il reprit d'abord une gran^ 
de partie de ce qu'ils avoient 
ufurpé (urltty. Ce fuccés nt 
fut pas continu : car le Roy 
Tartare ayant t&nhmé les at- 
Étires qu'il avoit.^n £ba pays , 
^repaÛa la muraille avec unç 

'irambseafe année^ 4c;e^^ 
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toft repris les places qnt lé 
Chinois luy avoit enlevées. 
^fill'e'^ Quelques mojs que foient 



dt^ns un 
Chmoism 



/ 



les Chinois. , on vit parmi êi^c 



dans cette guçrre de fréquens 
exemples de cette conftan cç , 
iqu on admiroic dans l'ancien-^ 
ne Rome. En voicy un dc$ 
plus remarquables. U n grand 
de la Chine ayant efté pris à 
un fi ége, fut mène devant le 
Roy Tartarc, &: on le voulue 
obliger de. rcconnoillre 
Prince pour fon Souverain/: 
IkChinois devoit bien juger ^ 
que le .refus de cet hommage 
lie poUvoit eftrc fuivi d'un 
moins mauvâsis traitement que 
de la mort^ ôc que toute la 
grâce qu*il pouvok attendre 
^oit ^ qu'oa. n éprojjivât pas 
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Ùl conftance par la cruauté 
d'un long fupplicc. Les Tar- 
tareS) qui avoicnt trouve beau- 
coup de foibleile parmi les 
Chinois, & afTcz peu d'atta- 
chement pour leur Prince 
ne s'attendoient pas de ren- 
contrer plus derehftancc dan? 
celuy-cy. Mais ils furent tous 
bien furpris y quand luy ayant ' 
fait la propoution , le Man-^^ 
darin leur répondit avec une 
fierté , qui auroit fait hon- 
neur à un Confui Romain ^ 
qu'il ne fçavoit point rendre 
à un étranger Thonneur qu'il 
ne devait qu'à fott Prince , 
& que (î le fort des armes 
avoir bien pu rendre le Tar-' 
tare maiftire de favie^il ne 
luy avoit donné aucun pou^ 

••■ ■ c -V 
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•54 Hipoîre des deuxConqiarms 
«voir fur les fcntimcns de foa 
:tîœur« La vertu fc fait refpec- 
1er par tout : les Tar tares ad-' 
mirèrent celle -cy , & fai-^ 
faut un ^rupule de la tenir 
'|)lus long tems captive ^ don- 
nèrent la liberté au courageux 
Mandarin , & le renvoyèrent 
a fon Empereur. Une pareille 
£delité avoit droit d'en atten- 
idre des louanges &: des ré- 
compcnfcs : mais la coutume 
nde la Chine cftant alors , que 
les Capitaines malheureux à 
h. guerre fuflent traitez com- 
me s'ils eulTentefté coupables, 
les fréquentes infidclitez des 
Mandarins obligeant d'enufer 
ainlî , celuy-cy crût devoir à 
fa Patrie de luy faire jufticc 

<b luy-ttieine/ea fc donnant 
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la inorc » dans la crainte qu'il 
eut de mourir moins honoT ^ 
rablcment par les mains d'atf^ 
truy. 

Cette feveredifcipline don- ^M^^é tt^ 
cHa occalion a un Seigneur ri;» are- 
chrétien ^ nommé Sun^dlio^ 
norcr fa Religion par un rare 
exemple de fidélité enveirs fon 
Prince & fa patrie. Il com-. 
mandoit une armée dans le 
Leaucon ^ qui eftoit le théâtre 
de la guerre , &: il y eftoit 
, Vice-Roy. Il y avoir rempor- 
té de grandes victoires ^ & il 
ne luy manquoic rien pour 
eftrc le plus heureux Capitai* 
ne de fon temps y que d'eftre 
mieux fecouru de la Cour ^ 
d'dùonne luy cnvoyoit point 
d'argent pour .payer fes .Trou- 
pes. G ij 
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La Scveritc de fa vertu luy , 
avoit attiré ce traitement des 
Minières , dcfquels il ne fça- 
voit point comme les autres ., 
achcptcr la faveur par des baf- 
fcflcs , & corronipre Tintegri- 
tc par des prefens. Ainfi il 
avoit eu beau écrire i*cftat où, , 
Ce trouvoit Ton armée faute 
de paye ; on ne luy avoit point 
Élit de réponfe. Comme il é- 
toit aime de Tes Soldats , il 
empefcha longtemps par fon 
autorité les mauvais effets de . 
leurs murmures : mais voyant 
Que leur patience cftoit pouf-^ 
lée à bout » ils fe mutinerçnt 
de telle manière , qu ayant fur^ 
pris le Général, qui ne s'at- 
tendoit à rien moins , ils s em- 
parent d'une ViUc & la pil- 
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lerenc. Apres cette adion vio- 
lente 9 eftanc revenus â eux ils 
virent bien, que leur GéncraJL 
cftoit perdu , & qu'il n*y avoic 
de falut pour luy , qu'en levant 
1 ctendart de la révolte . & fer 
coûant tout*â-fait le joug. Ils 
n'omirent rien pour luy pcr- 
rûader de le faire , luy pro- 
jBCttant de le fuivre par tout^ 
& l'affeurant. qu'ils ne quitte- 
soient point les armes , qu'ils 
lie Icuflcnt porté fur le Trô- 
ne de la Cnine. Le Général 
^voyoit (a perte inévitable auf* 
fi bien que fes Soldats > & il 
fçayoit bien que pour fauvcr 
fa reftc il n y avoit point d'au- 
tre parti a prendre , jque celuy 
qu'ils luy olFroicnt, Loin nean- 
^ios 4c l'accepter y il leur 

Ciij 



Hijloire des deux Conquérons 
remontra fortement rhorreur 
du crime auquel ils le vou* 
loient engager, & ayant re- 
pris i afcendant fur eux ^ il 
eut le courage de punir les au- 
teurs de la fëdition. 

Une telle vertu , qui trouva . 
des admirateurs dans tout le 
refte de TEnipire , ne trouvâ 
que des cenfeurs à la Cour, 
où l'on n'eut pas plûtofl: efté 
iaverti de ce c^^ui. venoit d^ar^ 
river 9 qu'on depefcha un Cou- 
rier à Sun, pour le citer de ve- 
nir rendre compte de £a con- 
duite à l'Empereur, en mcnic 
temps qu*on fit partir un fuc- 
cefTeurpour aller prendre fa 
place*- 

La confternation de 
mce fut extrême à ,cate nou-» 
« • 
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vcUc, & on n'y omit rien pour 
perlîra4cr au G encrai de ne 
point obeïr. Ne nom qHUte:^^ 
point y loy difoient-ils , nous fçau- 
tons bim vous défmdre emm ^» 
en'vieHx : cefinoftre affaire ; laijje:^ 
naos en le foin. Pendant que fcs 
foldats lu y parloicat ainfi/le 
Tartarc averti de ce qui £cr 
paflbit y luy envoya offrir un 
aziie auprès de luy j &ç l'afTeii^ 
rcr de fa protedion, s'il vou- 
loir embraiièr fon;^ paiti* Au 
milieu de toutes ces tcnratioas 
(î délicates, le General n ccou- 
ra que fa confcience, &: ayant? 
perfuadé à fes troupes d'imi- 
ter fa fidélité, il s'arracha d en- 
tre leurs bras , pour s'ailei: 
mettre entre les mains de fes 
tffiieeiis , quiXans eftrc tour^ 

♦ y-^ .... 



o H ivoire des deux Conquerms 
c^ez d'une adion fi héroïque^ 
.condamnèrent . inipitoiable- 
ment à la mort un nomme fi 
digne de vivre. • ^ 

^uTfiM. La Religion chreftiçnnc eut 
*^th^ la gloire de fe faire remarquer 
^ * par dç femblables endroits du- 
rant toute cette guerre , ou 
dans fes reâ:aceurs y ou dans 
qeux qui ^ ayant eu commerce 
ayec eux , avoicnt pris leurs 
maximes. Un grand Gapitav^ 
oenQXXune.Mauyçnlon fut du 
npn^bre de ces derniers. Il é- 
toit de la Province de Can- 
tpn.^ oùil ayoit pratiqué les 
Portugais. Il en avoit appris 
la guerre 3 en même temps 
la fidditc, qu'mfpire la vrayc 
Religion pour le -Prince 
||Our. la patrie, Auifi perfonue 
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ne refifta-t-il plus fortement 
& plillll^ongtemps aux folici- 
tations des Tartarcs , qui le 
prefl'crent jufqu'à luy promet- 
tre de partager avec luy TEm- 
3ire de la Chine 3 s'il vouloir 
e joindre à eux pour le con- 
quérir. Les efforts qu'il fit pour 
arrefter leurs progrés mon- 
trèrent qu'il n'eftoit pas fuf- 
ccptible d'une pareille tenta- 
tion. Il ne fut pas toujours 
heureux : mais dans fes mal- 
heurs il' trouvoit des refour- 
ces , qui firent que s'il ne 
fut pas toujours vainqueur , 
fes ennemis ne purent jamais 
fe vanter de l'avoir vaincu* 
Ce fut ainh qu'il conferva 
dans le parti de l'Empereur le 
Roy Ôc le Royaume de Corée, 
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où il bâtit fouvent les Tarta- 
m, & où ils n'euren^(|^ieres^ 

contre luy que des avantages 
équivoques. Il périt par la pcr- 
lîaie d'un nommé Yven , qui 
lempoifonna pour n'avoir pas 
en luy un obftacle aux trahi- 
fons qu'il fît à fon Prince , qui 
luy avoit confié le Gouverne- 
ment de la Province de Leau- 
ton. Les liaifons fecretes que 
ce fcelerat prit en{uite avec 
les Tartares penferent dclors 
ruiner l'Empire: car il les laii- 
fa faire tout ce qu'ils voulu- 
rent : ils paflerent dans le Pc- 
queli , aflicgerent Pequin y &c 
i'auroient pris , fi la t rahifon 
d'Yven ayant efté dccouvcr- 
re 5 ils n'euflcnt elle épouven- 
tcz par fon fupplice , & obli- 
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gez de fe retirer dans Içurs 
prcmietes conqucftes. 

Depuis ce temps-là toutes l« ram^ 
les fois qu'ils s efforcèrent deJJXt* 
les poulTer plus ayant^ils furent '^^n^fi^ 
toujours vigourcufcmcnt re- 
poufïcz foit fous le rçgne de 
Thienmin leur premier Con-- 
querant , foit fous celuy de 
Thienfon , qui luy fucceda. 
Us conmiençoienc à fe tenir 
en repos, fur tout depuis qu- 
un nommé Ufanguey eut efté 
fait General de Tarmce y que 
rEmpereur tçnoit fur h fron- 
tière p6ur empefcher leurs^ ir-» 
ruptions y lorsque les Vivifions 
des Chinois leur ouvrirent 
de . nQU veau les portes., de la 
Chipe, 

. Ce fut 1* ÎMl 16^C. IpUs rEm- r«« 
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W/f« nw^ pire de Zunchin à la Chine ^ 
rtIL!* quiavoit fucccdé à TliicnKi, 
& fous le règne dcZunthc en 
Tarcarie ^ a ai avpic pris la 
place de Tnieafqn , qu'une 
troupe de voleurs s*cftant aC. 
fenibiez dans les montagnes 
de Suchiien , comiTjçnçercnt 
a dcfolcr cette Province, L'A- 
mazone dont nou$ .avons par* 
le les défit : mais elle ne les 
extermina pas. Le.mecontcn* 
tçment d'un Mandarin > con- 
tre lequel on avoit porté un 
* jugerncft&t injufte y augmenta 
leur nombre d^ tous les amis ^ 
ficTavaricede TEmpereur^qui 
dans une grande iamiix^vnV 
voit rien voulu rçlafchcr des 
tributs qu'il levoit « fur le peu- 
ple ^ les multiplia à un^ poiiit.^ 
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due s'cftanc partagez fous deux 
chefs , ils devinrent maiftres 
de la campagne y & bien-toft 
des plus grandes Villes;. • 

Le plus confiderable , qui Lion , ch^, 

S appeiiolt Licon y après avoir r^vdtezfmt 
çprouvé Ces armes en diverfcs 
rencontres, où la fortune s'é- 
toic toujours déclarée pour . 
luy, eut enfin laudacc d'al- 
ler àffîéger l'Empereur dans la 
Capitale. Malneureufemenc 
pour ce Prince , fa Cour eftoit 
fon divifée. li^ s'eftoitN 
d'un Eunuque nommé 
dont la puiffancc faifoit om- 
bragé âfe^iianae , tant^ibti 

{^redeccflcur i'avoit élevé, & 
uy avoit donné de part dans 
ie ^ôtiverncmçnti^ Cet Ëûmi*^ 
quç aîtpit fa fa(Stjon, q,ui dc-^ 
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'46 Hijioire des deux Cmquârans 
venue ennemie de rEmpereur, 
& trouvant dans l'approche 
des rebelles 1 occafion de s en 
venger, favorifa les dcflcins 
de Licon, & luy facilita la 
prife de la Ville U du Palais, 
Mcrt dt L'infortune Zonchin y pe- 

u Chine, voirez , aufquels il épargna ce 
crime, en fe pendant luy-mcf. 
me à un arbre avec Tattachc 
de fes fouliers. L'Impératrice 
fa femme, & ce qui ie trouva 
au tour de luy de fes fidelles 
ferviteurs, fuivirent fon exem- 
ple te fa deftinée. 

Il avoir trois fils & une 
fille. Quelques - uns difent 
qu'avant que de mourir il a^ 
voit tué la fille de fa propre 
maiti. Il ne la tua pas : mais 
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il vouloir la tuer , 6c elle 
ayant décliné le coup en svea 
fuyant 5 il ne hiy fit que cou- 
per le bras : ce qui n'cmpc- 
cha pas que rameur de la vie 
ne nft cnercher â la jeune 
Princefle un azyle contre la 
more Les trois Princes en 
rent autant : mais ils ne fu«* 
xent pas fi heureux que leur 
fœuri. Les d^ux cadets cher-- 
chant une retraite, tombèrent 
entre les mains du Tyran, ou 
comme d'autres difent , en cel- 
les d'un parent aufli cruel que 
le Tyran. Quoy qu'il en foit, 
ils y périrent. L'aîné fçut 
mieux conferver fa vie : mais 
la fuite de cette Hiftoire ap* 
prendra, qu'il ne vécut un 
peu p^us que les autres , que 
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pour eftre beaucoup plus mal« 
neureux. 

' Licon ne fût pas plutoft 
itiaiftre de la Capitale & du 
Palais , qu'il prit le titre d'Eiri'- 
pereur. Pour le prendre même 

ÎJus folemnellement^ il vou- 
ât s 'aiTeoir fur le troine des 
Monarques Chinois : mais 
l'on remarqua comme un au- 
gure du peu de Hj^bilité qu'il y 
trouveroit, qu*il eut de la 
peine a s'y tenir , & qu'il y fut 
toujours inquiet y comme fur 
un iîéee qui n'cftoic pas fait 
pour luy. Il avoir pris de 
bonnes mefures pour s'affer- 
mir dans c^tc place y Ci le 
moyen dont il Le fervit pour 
mettre Ufanguey dans fcs in- 
terefts luy eut reûffi comnte il 

' fç 
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Ce l'eftoit promis. 

Ufanguey cftoit dans une MUm u 
Ville fur les froncicrcs de Tar- ZÏTcS. 
tarie, où il obfcrvoic les mou- "** 
vcmens des Tartarcs , qu'il 
connoiflbit d'humeur à n'cftrc 
pas long temps en repos : Li- 
con refolut de l'y aller atta- 
quer avec une armée de deux 
cens mille hommes , <jai ne 
faifoit qu'iine partie de fes 
troupes ; mais avant q u e d em- 
ployer la force , il voulut met- 
tre l'artifice en ufage. Parmi 
les Grands de l'Empire que 
le fort des armes avoit iang^ 
fous fa puiffancc , il y ayoit 

un vieillard nommé Us , perc 
de cet Ufanguey dont nou« . 
parlons : Licon partant pouf 

P - 
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aller hixc la guerte au ûl$ '^ 
otdosuu au pae de le fuivre» 
Il n'y avoit point d'autre par- 
ti à {vendre ayec «n komme 
de ce caraâere^ que celuy de 
robeïflancc : Us obcït, & fui--- 
Yit rarmé€,;fai|s fçavoir ce 
qu'on youloit £aikc dcluy. Il 
l'apprit quand on fut arrive 
îdevant U place» où ic brave 
Ufanguey s'cftoit renfermé 
pour arcefter k tyran , Asvam 
x|ui il jn'avoic pas aiïèz de 
troupes pour tenir la. campa- 
gne. Le pere fiic k pmniere 
machine dont on le fervit 
ppui attaquer le fils. Car Li^ 
con l'ayant .£iit conduire 
devant; les murailles de la 
Ville, & avertir le Gouver- 
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ncur qu QU Ty conduifoit 
pouc my pajrlcr , ils ne fu- 
irent pas plutoil en prefencc 
l'un de lautie, qu'on déclara 
au fib de la part de Licon ^ 
4)UQ l'jLimquc moyen de faut. 
vef la vie à fon pere , eftoic 
île fk rendre au Vainqueur. 
On ajouta ks renioncranccs 
aux menaces > & on exhorta 
Uiaagiicy à pt endre de bonne 
grâce un joug, que tpft ou 
lard il faudroit fubir. 
: Jamais un ban cœur ne fut 
combattu d'une tencarion plu$ 
violente, que le fut Ufkngucy 
«dans cane Qocèûoa > fe trou- 
vant cmrc fon pere ôc pa-r 
trie, àsms btieceflîté de fatr 
criâerr^n à Vautra, & ne pou- 
vant plus vangcx le fang de 
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fon Roy , qu en laiflant répen- 
dre celuy de Ton pere. Il ne 
balança pas néanmoins y &c ne 
prenant confeil que de fa ver- 
. ttty il fe jetta à genoux y &c 
les larmes aux yeux ^ pro« 
tefta d'un air qui raarqùoic 
la fincericé de fes fentimens ^ . 

3ue c cftoit avec la dernière 
oulear y qu'il confentoit i . 
voir périr celuy donc il tenoic 
la vie 3 pour fauverleur patrie 
commune ? mais que c*eftoit>-ii . 
fon pren^ier devoir , & qu'a- 

f)rés tout il valloit mieux pour 
*un & pour l'autre y que Tua 
des deux mourût honorable- 
ment 3 que de vivre tous deux 
infâmes. Si le courage d'U fan-- 
guey parut grand en cette ren- 
contre ^ celuy d'Us donna de. 
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Padmiracion. Car au lieu ae 
fc plaindre de fon fils ^ il ne fe 
pleignit pas feulement de fa 
mauvaife fortune , ôc louant 
la fidélité d'Ufanguey ^ il s'abr 
bandonna à toute la cruauté 
du Tyran avec une refolutioa 
' plus digne de la fermeté Ro- 
maine y que convenable à 1^ 
mollelTe Ckinoife. 

C eft ainfi que l'iiifloire c- 
crite fur les Lettres du pere 
Adam raconte cet événement^ 
par où Von voit que le . pè- 
re Martini n'en avoit pa< 
d affez bons mémoires y quand 
il a écrit qu Us eût de la 
£oibie(Iè > ôc ioiicica fan fils à 
fe fpûmçttre au Tyran^ Le 
Viene Adam , qui eftoit fur les 
iiciuc-i^ ^ dans la Capitale 

• . D iij ' 
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mtftxnt^ eiv plus cro jrable 
que iuy. 

Il eft aifc de concevoir com- 
bien l*a£kiort d'U6;ngucy inf- 

f)irad*ardeur à fcs foldats pour 
a défetife de leur Pays. Licon 
ri*cirft jamais foûftcnu leur ef- 
fort dans la difpontion ou ils 
eftoicnt, s'il n euft eu une iî 
groffc armée. Mais le nombre 
cftoit trop difproportionné , &c 
tout ce que put faif e Ufahfftiey 
fîit^^ bien défendre fa place , 
en attendant qu'il luy vint du 
fecours. Gc TOt une necefficé 

Ï»oar luy 4'en chercher chez 
es Etrangers , & il n'en voy oit 
point alors ée plus prêtent , 
que cèluy des Tartarcs de Nia- 
cné , qui paroiflbîent depuis 

-quei^uê temps en ^'àb&mt 
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mtelligence avec U Chine. Si 
Ufanguey vit le péril <ju'il y 
avait â ufcr <i*un tel (ccohfs^ 
la coaltderacion dix péril. pfc--. 
fent remporta fur <:elle du fu* 
tu^. Il liepcTch» donc un En* 
voy é à ZuiHé > q^i avoic fuc* 
cédé à Thienfon dans le gCH** 
vernemenc des Taixam » êc 
qui regnoic avjec beaiua^np de 
rcputattoa , & luy fit exppjfcr 
le Wbîo que VEmfkcCkùiois 
avoit d'cfke ibcQUj:u çoaire fes 
propres fujet». . 

VEmhyycmfiu pas eoi pei^* 
ne d'^Mptoyer 1 éloquence , 
pour obtenir ce qu'il dloic ve-^. 
nu àçwaaxkàei i Zxmtc ticm- 
va dans Ci pcppie miJmUm 
dc&:rairoRS €aciaBe plas prcC* 

• • • • 
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les rebelles > que celles donc 
avoir ufc le Chinois pour pi- 
quer fa gcnerofitc. Il monte à 
cheval , & s'eilant mis à la 
teftc d'une belle armée j qu'il 
coioit toujours prés de luy y 
il arriva aiTez à temps pour 
fçcourir Ufanguey, qui fou- 
tenoit le Aége avec une refo* 
lution de Heros« 

Les rebelles ne foutinrcnt 
pas long -temps les attaques^ 
de deux ii grands Capitaines. 
Licon leur donna 1 exemple 
de fuir > & fe retira precipi- 
temment &c en defordre dans 
la Capitale. 

Le Roy & le General Chi- 
nois les pourfui voient, en tail- 
lant âi pièces tout ce qui ofoit 
les attendre ^ ou qui n'alloiç 
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pas aflez viftepour les devan- 
cer, lorfqu'une maladie fubite, 

3ui furprit le Roy à Tentrce 
e la province de Pequin , ar- 
refta le cours de leur vidoire. 
Sa mort , qui fuivit bien-toft 
âpres 3 fembloit devoir décon* 
cercer rentreprife : mais les 
bons ordres qu'il donna en 
mourant fuppiéerent â fa pre- 
fence. Il avoir neuf frères y tous 
grands Capitaines , particuliè- 
rement l'aifnc nommé Anuu 
van : fe fentant prés de mou- 
rir il les appella, & leur ayant 
recommandé l'éducation de 
Cbunchifon fils, qu'il décla- 
ra fon fuccdïèur à Tâgc de fix 
ans., il les exhorta à pouilèr à 
bout un dcffcin Ci glorieux a 
la NàtÛMi. 
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^ Hifiùhre des deux Conqueréns 
. Les Princes tuteurs de ce 
jeune Monarque exécutèrent 
les. ordres de leur. Roy avec 
une âdolité & une concorde 
qui a paJÛfé pour un miracle , 
& ayant pris le chemin de Pe- 
quin avec Ufanguey. qui les 
conduifoit , ils en firent fortir 
Licou aufïi aifément qu'il y 
cftoit entre,, 
its Tartâ^ Ufanguey ne trouva pas la 
tmndê u meline iaciaie a raire reci-- 
Sw^t^cJ^ i« Tartares, .quand ils. 
dédmté^^Q^ furent une fois emparez. 

. L'éclat d'une ii belle Couron- * 
ne^ & h faveur niefme du 
peuple y qui ks regardant com- ^ 
me les libérateurs ^ témoignoit 
tm grand penchant â rcconnoi- 
fifé CiHHiclii pot» leur Mai*' 
ftrç^j les arrefta maigre les cf^ 
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forts, que fit Ufanguey pour 
leur perfuader le retour. Il 
mit tout en œuvre pour cela: 
mais ce fut inutilement. Les 
Tartares uferent d'abord d ar - 
tifice y parcequ'ils n cftoient 
pas en affez grand nombre 

f)our déclarer ouvertement 
curs intentions, répondant à 
Ufanguey, lorfqu'il les pref- 
foit , que les affaires de la Chi- 
ne n'eftoient point encore af- 
fez bien rétablies pour laifl'er 
les Chinois fans (ecours. 

Ils ne tardèrent gueres à par- 
ler plus nettement. Les trou* 
pes qu'ils avoient envoyé lever 
dans toute la Tartarie leur 
cftant venues, ils levèrent le 
mafque , ôc firent proclamer 



ifo Ht^ùire des deux^ Conquérons' 
le jeune Chunchi Empereur 
de la Chine avec d'autant 
plus de facilité , que le pere 
& Tayeul de ce Roy y qui ^ 
voient; toujours eu en telle la 
conqucftc de ce grand Empire, 
avoienc eu plus de foin de ga<- 
gner les Mandarins^par l'azyle 
qu'ils leur donnoicnt dans leur 
Cour 9 quand ils eftoienc ou 
Jnccontens, ou maltraitez dans 
celle de leur Prince. Ainfi 
Uianguey n'eftanc plus (bute^ 
nu de pcrfonne, fe trouva en* 
fin obligé de fuivre la defti« 
née des autres , &l de confenr 
tir de bonne grâce à ce qu'il 
ne pouvoir cmpefcher. 

Ce fut Tan x(>44. <j|ue Chun* 
ihi monta fur le trône , dont 
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tout enfant qu*il eftoit enco- 
re, il fit paroiftre qu'il eftoit 
digne , j)ar les fentimcns nobles 
& élevés qu'on remarqua dcf- 
lors en luy. Une petite haran- 
gue, qu'il fit de Ion chef à fes 
oncles & à fon armée, luy at- 
tira l'amour des peuples , & 
l'admiration de tout le mon- 
de-, & perfonne ne douta plus 
que fa fortune ne fuft Touvra- 
ge du Ciel. Par une ptudencc 
Fort au deffus de fon âge , il 
conçût bien qu'il n'eftoit en- 
core Conquérant qu'à demi, 
& que pour eftre maiftre de 
la Capitale , il n'eftoit pas 
çoiTcfrcur de l'Empire. Il le dit 
a fes oncles , qui le penfoient 
comme luy, mais qui furent 
bien aife que fes prévoyances 
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paru devancer les leur» 
- . Eu eifet LicQU vivait mcor 
xcy & scftoit retiré à Sigan^ 
Capitale de la Province de 
Chcnfi , avec fcs troupes & des 
jrichefles immcnfes^. Cliamicn- 
cfaon l'autre Chef dea rebelles» 
içgnoic dans la Province, de 
Suchiien , plufieurs Princes de 
h MaiTon Taimiugieune, qui 
auxoicnt. fait eux feuls une 
greffe ^mée , fi parmi les 
perfoDOcs de ce rang li y 
pouvoit avoir de la concor- 
de Se de la fubordinarioa , a^ 
;voieor eÛ:e déclarez Roys par 
divers partis de ceux des Chi- 
iiois y qui avoieut confervé la 
fierté naturelle de la Nation. 
U fanguey raefnicçftoit à crain- 
dre; Car quoy qu'on fuft mai?^ 
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ftrcs de fa perfonne, pour s'af- 
fearer de l'avenir , il le falioit 
agner,ou le perdre, à quoy 
es Tartares, qui refpectoienc 
fa valeur, avoient de la peine à 
fe refoudre, 

La fortune du jeune Prince, 
&Ia conduite d' A mavan, lai- 
ne de fes oncles & fon pre- 
mier Miniftre , vint à bout 
<le toutes ces difficultez. Ama- 
van gagna Ufanguey, & fceut 
fi bien fe Tattacner , qu'il s'en . 
fervit fans dcfience pour dé- 
faire le Tyran Licon , dont il 
luy donna la dépouille. Il vain- 
quit celuy de Suchucn , & a- 
prés quelques alternatives de 
bons & de mauvais fucccs 
contre les Princes Taimin- 
gicns , il les ruina les uns a- 



C4 ^^Jioire dès Jeuk Conqutrans 
prés les autres ^ & n'en hiSk 
qu'un quand il mourut ^ qui 
ne fuft pas encore fournis. 
d^yiT7e Ce fut un de CCS mêmes 
ZMfJmK Princes 3 qui donna occaiîon 
à la défaite des autres, & ce 
fut ce fils jaifhc de Zonchin , 
dont nous avons dcja parlé. 
Son malheur ne luy avoir pu 
faire haïr la vie. Il s'en cftoit 
fui , &; s'étoit fi bien dc- 
guifé , qull fe loua à un 
. l'artarc fans , . que perfonnc 
le reconnût : un homme 
lié pouf commander foutfre 
diâicileinent la fervitude, &c 

{)our comble de difgracc 
c jeune Prince avoit trou* 
vé un mauvais Maiftre, Un 
cftat fi violent ne luy parut 
pas foutenable« Il quitta fon 

maiilre^ 
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tnaiftrc , & fc retira chez 
un ancien domcftique de l'Em- 
perpur fon pcre, croyant que 
la mémoire dcce Prince feroit 
allez chcre à ce fcrviteur autre- 
ibis comble de bien-faits , pour 
en. pouvoir cfpcrer du fçcours. 
Il s'apperçûc bientoft qu'il, s é- 
toic trompé y & il apprit pair' 
ume trifte expérience ^ qu'on ne 
doit plus attendre de rccon- 
noiflance , quand oh n'efl: 
plu$ en eltat défaire du bien» 
L*ingrat ferviteur oubliant 
tout ce qu'il devoit à un & 
grand, maiftrc obligea le. 
Prince à quitter fa maifon 
prcfque auûitot qu'il y fut en* 
tré, dans la cra^ntç qu'il n'y 
fuft découvert , & que le Vain-, 
queur .n'enveloppait dans la^ 
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ruine du rcfuj^ié celuy qui luy 
auroit donne rccraitc. 

^ Dans cette extrémité > le 
Prince ne Tçachant plus où 
trouver un azylc , fe refoluc 
de s'aller jetter entre les bras 
de fon ayeui maternel > que les 
■JTartares avoient épargne , Se 
qu'ils laiflbient vivre en re>* 
pos ^ comme les autres Manda* 
rins qui ne leur faifoicnt point 
d'omoragê. 11 ne le trouva 
pas dans fa maifon : mais , il 
tut bien furpris d y trouver 
une autre perfonne^ qu'il ne 
croyoit plus, en vie. C'elloit 
cette fœur , que par une ten- 
drefTe barbare, TEmpereur leur 
pere avoit voulu tuer avant 
que de mourir , &: à qui il n'a- 

voie ^it que couper le braé» 
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Ils ne fe furent pas plûtoft vus , 
qu'ils (c reconneurem , & que 
cette reconnoifTance^ quipré^ 
vint leurs reflexions , reveil- 
lant toute la vivacité des fenti*^ 
mens de la nature , ils accouru^ 
rent runàrautre,& s'embraf- 
ferent avec la tendrcfle qu'il eOt 
aifé de s'imaginer, ils ne Ce 
parlèrent que par leurs larmes,, 
dont la joye , la douleur &c Vsc^ 
mitié leur firent verfer des tor-< 
îcns. 

Ce fpc^acle (i capable de 
toucher le grand pere, qui y 
furvint , trouva dahs fon cœur 
quelque chofe de plus que de 
la dureté. Car ce dénaturé po«- 
iitique méconncut fon fils, & 
le cnaifa honteufement de chez 
luy, L'iftfoituûc Prince nç 

E X j 
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6 s Hijhktiks deux Cimqueram 
rçachaaç plus que devenir y &- 
craignant deftrc découvert ^' 
fortit de la Capitale , & s'en 
alla â ; Nanquin. La il trouva 
u'un autre Prince de fa mai- 
on nommé Hunquan, nep-: 
vcu de Vanlié , avoit cfté: 
couronné Empereur de la Chi- 
ne ^ & que les principaux de 
la famille de Taimin eftoienc 
tombez d'accord de luy obeïr. 
Cette nouvelle injuftice q^ 
luy fairpic la fortune ^renour 
vella toutes les playes de fon 
cœun II eutplus .de peine à 
voir fon fujet ailUfuribntro-* 
ne , .qu'il n'en avoit eu à y 
voir monter un Conquérant. 
Il ne le pût fouiFrir : il fe dé- 
,clara , &: donna des marques 
4c ce qu'il eftoit , qui le fir<înc; 
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rcconnoiftre de ceux qui n a- 
voient pas intereftà l'ignorer. 

On peut bien juger que 
Hunquan ne fut pas le plus , 
facile à perfiiader. Comme il 
avoit le pouvoir en main y &c 
qup le Prince s'eftoit fait con- 
noiftre trop toft, pour don- 
ner le temps à fes Partifans de 
fe mettre en eftat de le foute- 

• • • 

nir , il le traita dlmpofteur, Se 
le lit mettre en prilon pour le 
faire mourir. Ceux qui favo- 
rifoient te parti du prifoiîniicr 
ne peurent fouffrir de voir 
•traiter de la forte celuy qu'ils 
regardoient comme leur legi^ 
time maiftre. Les efprits s 
chauffèrent, & ils en vinrent 
.à une divifion, dont pérfonne 
ne profita > que leurs corn mun& 

iij 



Hijioire des dçax Conquefons 
eimemis. Car Arnavan , quit 
s*efl:aic rendu maiflre de U 
Province de Chanton, arrivant 
fur ces entrefaites aux frontiè- 
res de. celle de Nanquin > y 
eçitrax & p^^fla le fleuve jaune, 
fans quepcrfonnc s*y oppofafj^ 
A prés quoy ayant occu pc toUr* 
tes les places qui font fur la rive 
Septemrionalodu grand âeuyc 
.Kian, que les Chinais appel- 
lent le fils de la Mer , il trou- • 
va une forte réfiftance au paf- 
fage de cette Rivière : mais le 
brave Hajichouan , qui le gar- 
doit 5 ayant efté tué par un de& 
Çicm f Amavan ne trouvant 
plus d'obftacle, prit Nanquin ^ 
^ bientoft après par une tra* 
hifoiv du m^me Wmme qui 
^avoit tué Hanchouan y Hu»-^ 



Digitized by 



4^ U Chine. Li v. L 71 
duan y qui s'en eftoic fui y luy 
nit mis entre les mains. Ou 
le conduific à Pequin avec le 
f}is de Zonchin (on competi^ 
teur , & la leur procès fut dé- 
cidé par la mort de l'un & de 
Tautré, & de root ce . qu'on 
pût découvrir des Prince* de 
cette malheureufe Maifon. 
' Le pere Adam dit que d'a- 
bord an épargna te âls de 
Zonchin , foit que fon mal- 
heur iouchaft mus que ce* 
luy des autres , loit que Tara- 
biguité de fa naiflGtnce per- 
iTuadaft ^'il eftott moins 
à craindre. Là âerté qu'il fie 
paroiûrç jufques dans les fer»- 
ne convain^ir que trop, 
éc ce qu'il eftoit. A mefurc 
' Ott'il avan^oit en âge , le fang^ 



■f2 Hijloire des deux Conquérons 
de tant d'Empereurs , qui cou- 
loit dans Tes veines , fe faifoit 
fentir à lu y, & aux autres , &: 
fut caufe (j^u*il fc perdit en 
voulant fe faire craindre. 
Amava^ Pendant que cette fanglan- 
iuhtve la exécution fe laifoit à Pequia 
j^/»;»tjr/. contre les inclinations natu-? 

la maionté 1 1 i • ■n 

de /jg«r^*.. relies du jeune hmpcreur,que 
Tes Miniftres l'obligeoient crt 
ces rencontres de faire céder 
»ix jtnaximcs de la politique^ 
Anfiavan pourfuivit fes viâoK 
res. Il ne trouvait plus de re^ 
fîftanee , fi un Edit qu'il fit 
publier y par leauel ileiiait or-* 
donné aux Cninois de coû^ 
per leurs cheveux , & de fe 
vcftir comme ks Tai'iares y 
n'euH de nouveau révolté les. 
esprits contre la nouvelle da- 



Oigitized 



de U Chine. Liw. I. 75 
mination. Cette marque de fer- 
vitudc parut plus inlupporta- 
blc à ces peuples que la fervi- 
tude niefme. Mous 6c lafches à 
défendre leurs ceftes y ils de* 
vinrent braves pour confcrver 
leurs cheveux, & fi la divifion 
ne Ce fuft point mifè parmi 
ce qui reftoit de Princes du 
fan g, qui prctcndoicnt prcC 
que églalcmcntà rEmpire,les* 
Tar tares euffent couru rifque 
de perdre leurs conqueftes au 
lieu de les avancer. Mais ces 
diviiions donnèrent lieu à 
Amavan de ruiner les uns par* 
les autres , & il les exterminât 
enfin tous. Apres quoy re- 
tournant à Pequin, il n'y por^ 
ta Tes lauriers que |)our s'y 
cufevelir. Car il mourut pçu 



^4 Hifioire dis deux Çonquerms 
après Ton retour , en Tannée 
ic^if laiilànc TEmpereux ^ qui 
avoit quatorze ans , & qui 
eftoit-dcja marié à la fille dtt 
Koy de Tanyu, en cftat de 
gouverner luy-mefme^ comme 
les peuples le fouhaitoient. 

^rîSîJr'* La Religion Chrcftiennc 
damhf0^ perdit beaucoup dans la ruine 
des Princes Chinois , fur tout 
dans çeiie d'un nommé Yun- 
lié, qui vcfcut encore quel- 
ques années après. qu'Aman 
van luy eut enkvé Cantoa 
Capitale de la province , où 
onravoit fait Roy v 
dont le parti ne s'cftant pu 
relever, fut oblige enfin de 
Tabbandodmer à la deftinée de 
ia maifon» Les fer vices que 
Iny avoient rendus deux Man-t 
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darins Chreftiens , & fon 
premier Miniftre qui Teftoic 
aulli > l^avoienc attcdionnc 
au Chriftianifmc : de forte 
.qu'un Jefuite nommé k Pere 
Coflcr, qui fuivoit cette Cour, 
y avoir acquis bien du monde 
À la foy. Le Prince eftoic 
luy-meimc fort proche du 
Royaume de Dieu ; fa femme 
fan fils eftoiçnc bapcizcat 
fous les beaux noms d'Helene 
te de Conftancin , &c avoient 
envoyé un autre Jefuite à Ro-^ 
mcypour rendre obcïHance de 
kur part an Vicaire de Jésus- 
Christ* La défaite d'Yunlié 
diflîpa tout cela. Conftaatin 
foivit k fort de fon perc : la 
Rcyne fut menée à Pcquin » 
-9.Ù . «Us yic jcncore , . &. çà 



Hifioire des deux Conquérons 
Ton dit que la perte de fa 
liberté n'a rien diminué de 
fa foy : tout le reflc fe dif- 
perfa , & laifla cette pauvre 
Eglifc dans une défolation ex^ 
trcmc. ' ^ 
^ Pendant que la Religion, fai- 
foit ces pertes , la Providence 
icn recompenfoit abondani-. 
ment, par le bon accueil que- 
faifoient par touc les Vain^ 
qucurs aux Miniftres de TE- 
vangile. Les Jefuitcs eft oient 
^iors^ répendus dans toute la 
Chine, & ils y avoient des 
Eglifcs. Quelques uns à la vc- 
jrité avoient efté cnveloppc2i 
dans les ruines des Villes où 
ils demeuroient, aucun h^ayanc 
abandonné Ton troupeau : 
naais la jplus part furent trai- 
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tcz très - favorablement par 
les Tarcarcs. Deux ou trois eu-* 
rcnt des avanturcs , qui mcri- 
tent d eftrc rapportées. 

Le pere Martini , à qui * 
l'Europe doit la meilleure par- 
tie de ce qu elle fçait de THi- 
ûoire Chinoife ^ raconte de 
luy mefrae , qu eftant venu 
de Hanchcu ^ Capitale de la 
Province de CheKian y à Yca^ 
chui, qui en cfl proche , il 
s y éleva tout à coup un bruit , 
que les Tar tares en appro>: 
choient , ôc ce bruit n'eiloit 
que trop vray. Le Père eftoit 
logé dans une grande Maifon, 
où à. cette nouvelle plufîeurs 
perfonnes vinrent fe rcnfer- 
met avec luy , pour s'y coniec- 
ver tous enfembie^oupour s'y. 
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encourager à mourir. Il les rc-^^ 
qcut avec une charité ^ qui 
mérita que Dieu bcnit Tin- 
dullric donc il fe fecvit poun 
Ijss fauver. Dés qu*il eue ap- 
pris que les Tartares elloient 
fur le point d'entrer dans la 
Ville , il mit fur la grande 
porte de fa maifon un écri- 
ceau où eftoient ces paroles : 
icy habite m DoHcht de la Loy 
Divine^ venu du ^and OçcidenK 
Sous le veftibule il difpoi^ des 
tables chargées de livres y . de 
lunettes d'approche, de miroirs 
ardents, Ôc defemblablescho^ 
ifes, dont on fait grand cas. 
dans ces Pays-là. Au milieu 
de tout cela il éleva un Autel, 
& y mit Timage de Jésus- 
Chris T. Ce fpe6tacle eue 



Digitized by 



de L Chine. Liv.l. 
tout Vcffct qu'il en préteiulok* 

Les Tartarcs en furent frappez, 
& loin de faire du mal à pcr- 
foiine, leur Chef envoya t}ue«* 
rir le Pere , le receut fort bien^ 
ne voulant pas luy faire 
violence pour le changement 
d'habit, il Jiuy demanda hon« 
nettement, s'il trouveroit bon 
qu*on luy cojupaft les cheveux. 
Comme le Perc y confentit 
fans peine , le Capitaine les 
luy fit couper devant luy ; de 
le Perc luy ayant dit en riant, 
que riiabit Chinois, qu'il por- 
toit encore , ne convenoitgue-* * 
res avec une telle fans chevewe:, 
IcTartare s ofta Iuy-mefme& 
Tes bottines, 6c fon bonnet, les 
luy fit prendre, , & après la- 
yoir fait manger à fa table , le 
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renvoya à fon Eglife avec des 
patentes & des fauvcgardes , 
qui le mcttoient luy ôc les 
chrétiens à couvert des infui- 
tçs de la guerre. 

Il y a quelque chofe de 
bien plus iingulier en ce qui. 
arriva au pere de Magalhans,. 
l'auteur des belles &c curieufes 
remarques , que le fçavant M. 
l'Abbc Bernou a encore embel^ 
lies eh les donnant au public. 
Ih cftoicnt luy & le Pere Bug- 
lio dans l'armée de Chamien- 
chon, qui les avoit pris en a- 
* mitié , & qui leur promcttoit 
que la guerre finie , il feroit bâ- 
tir un fuperbc Temple à l'hon. 
neur du Dieu des Cbrefticns. 
Ce fut pour eux une miflîon 
qui ne leur déplût pas d'abord , 

y trou- 
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y troiivant & beaucoup à fai- 
re, & encore plus à efperer 
pour 1 cltabliiTcmenc de la foy. 
Mais avec le temps néanmoins 
la partie ne parut pas tenable« 
Chamicnchon cftoit l'homme 
le plus cruel , & le plus faiv 
guinaire qui fut jamais. On 
ne croiroit pas jufqu'à quel 
point d'inhUmanicc fe porta 
cette ame barbare , (\ de pareils 
témoins ne Tavoient rapporté. 
Il ne luy falloit que trouver 
dans une rue une perfonhe 
en faute ^ pour faire mourir 
tous ceux qui y demeuroient. 
Pour celle d'un Bonze il en 
fit égorger vingt milles , pour 
celle d'un foldat toute une 
Légion. Un ^ jour il fit paifer 
au fil de 1 epée tous les nabi^ 
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tans d'une Ville, où Ton coînp* 
tpiç bien fix cent mille ames^ 
Une autre fois, .il ordonna à 
tous Cts foidats de tuer leurt 
femmes , & pour leur en donr 
ncr rcxemple , dp trois cent 
qu'il avoit , il ne s*cn rcfcrva 
que vingt. Si on a horreur de 
Jire ces crimes, il eft aifé de 
juger qtiellc dcvoit eftrc ccU 
le de ceux qui en eft oient 
fpcdateurs. Auflî ne, les pu? 
fent -ils foutenir long-tem»: 
ils refolurenc de quitter ce bar-» 
bare ^ ou 4e le rendre plus hu-» 
piaiH* ♦ 

Ils commencèrent par luy 
faire des remontrances refpe- 
âueufes : ils parlèrent enfuitp ' 

Ï>lus fortement : mais tout cct 
a.neferYant dcrieOâ enfin ne 
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* pouvant plus foutcnir la vcuc 
de tant de Tang humain que 
verfoit cet homme impitoya^ 
ble, ils le prièrent honnête- 
ment de leur permettre de fc 
retirer. U n'en talut pas davan- 
tage pour irriter cette befte fc^ 
f bce y & luy faire changer en 
haine toute l'amitié qu'il avoit 
pour eux. Il les condamna à la 
mort > & on les alloit hacher 
en pièce, fî le fils du Tyran, 
qui les aimoit , ne l'euft obli^ 
gé de fufpendre pour quelque 
xems cette fanglante execu^ 
tion* Il y eftoit pourtant refo- 
lu , & un jour il avoit faitap- ^ 
peiler les Pères en fa prefcncc 
pour y préiîder, lorfque tout 
d*un coup on le vint avertir* 
que l!armjéc Taf tar c , dont ii no 

' ^ Fi; ' 
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fc déficit point, luy venoit* 
tomber fur les bras. En cfFct 
eftanc monté à cheval fans 
avoir le temps de s'armer, il 
trouva au fortir defon Camp 
les avant coureurs de cette ar- 
mée , dont l'un tira une flèche 
fî à propos , qu*cllc délivra le 
genre humain du plus grand 
ennemi qu'il eut jamais. Le 
Tyran mort, fon armée prit la 
fuite , & ce que les Tartarcs 
n'en tuèrent pas , fut inconti- 
nent diflipc. 

• les Pères avoient évite ce 
danger : mais ils tombèrent 
dans un autre. Car ayant pris 
refolution après la déroute de 
s'aller prefentcr au General dçs^ 
Tartares, comme ils appro- 
choient de fon camp , quelques 
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troupes avancées y qui n'enten- 
doienc pas leur langue ^ les 
ayant pris pour des efpions ^ 
les chargèrent, les percèrent de 
flèche 41 & les laiiTerenc tous 
deux pour morts. Il s'en fal- 
loit peu qu'ils ne le fui&nt : car 
ils eÂoient tous deux fort ble£* 
fez , & le pcre Buglio avoit 
dans k corps le fa d'un jave- 
lot , que ni luy ni fon compa-- 
gnon ne peurcnt arracher. Par 
le plus grand bonhour du rnoor 
de > lorfque le perc de MagaL 
hans cherchoit autour de luy 
uelque choie ^ qui le pût ai- 
cr à tirer le fer, il^wouva une 
cfpcce de tenaille > dont il fc 
fervicfort heuscufemcnt. Pen« 
dantque les deux Pères efl; oient 
iQccupei â.fe foulager ainfi V\M 
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l'autre , leurs piayes eftanc dé* 
ja bandées ^ comme ils déiibe- 
roiem du parti qu'ils devoicnc 
prendre dans la canjonéluré 
où ils fe trouvoient 2 il^ virenc 
venir à eux un autre efcadron 
de Tartares beaucoup plus 
nombreux que le premier. 

Letraitemcnt qu*ils vcnoient 
de recevoir ne leur pue faire 
que mal augurer de ceiuy qu*- 
on leur alloit faire : mais ils; 
Ibrenc agreabkment furpris » 
quand le Chef de la tvoupej^ 
qui eftûit le General Tartare, 
ayant appris leur accident y &; 
ayant bien deviné qui ils é^ 
toient , les aborda ci vilement V 
leur téiHoigtiaie dépiailir qu'il 
âvoit de leur avanture ^ 6c, le$ 
fit porter dans fon camp. Oa 
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ftC^peac dire les £oins qu'il prit 
d'eux. U pourveut i tous leurs 
befoins > & les vit tous les jour$ 
petifcr , jufqu'à ec qu'cofin é-^ 
tant guéris > il les mena avec 
luy à Pcquin ,où ils trouve- 
relit k celebfe pere Adam 
Schall dans une faveur auprès 
éc l'Empereur y qu'ils jugèrent 
bien élire la eâufe de tou^s 
celles qu on leur avoit faites j^- 
de qu'on hiùm par tout à leurs 
f rereiiL. 

Le Pere Adam Schall eftoit ^J;jfj^^ 
tin Tcfuite Aikmaiti , nattf ck f^y^^\ 
Coiogne y qui eitant entre .a pmur. 
la Chine en qualité de Miffio- 
^lairc^ & ayaftt elle t&u>ytà 
Pequia |>our y apprendre les 
♦fciences Chinoifcs y s'eftoit 
«tiadui^conâéexabkàîa Cour 

F uii 
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M Hifioire ifar éfùx Cah^ùerdm 
de l'Empereur' Zonchin D^r 
fon habileté dans les Macne- 
matiques , qu'il y cftoic rcgar-r 
dé de cout le monde comme 
un des premiers hommes de 
TEmpire. Eftanc demeuré à 
PequÂn pendant toutes les ré- 
volutions qui en fi peu de 
temps firem changer Le de 
fois de face à la Monarchie. 
Il y courut mille dangers : 
mais il fut eafin.fi heureux, que 
dans le changement de.domir 
nation , il fe trouva prcfque 
tout d'un coup auifi coâfide- 
ré a la Cour Tartare, qu'il 
l'avoit eftc à la Chinoifc. 
. Amavan le prit en amitié , 6^ 
luy alloit fouvcat rendre vifi- 
te : ce qui fit que trouvant en 
luy non fcujemcat beaucoup 
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de {cicace ^ mais beaucoup de 
mérite &: de vçrtu > il le fie 
connoiftre au jeune Empe- 
reur. 

La jeunelTe de ce Prince ne 
l'cmpefcha pas de prendre 
goult à Tenrrecien du Pere^ de 
il y trouva tant de p«lainr, au il 
luy ordonna de le voir lou- 
vent. On ne peut dire com- 
bien cette converfation forma 
rcfprit & le cœur de Chnrt- 
chi : il avoir lun & lautre na- ^ . 
turellcmcnt bon : mais ce qu'il 
avoir receu bon de la nature 
devint excellent par Tcduca- 
tion. AulTi tous les gfands de 
l'Empire^ témoigncrcnt tain 
d'impatience de le voir régner 
.par luy-mefme, qu'un de fcs 
Pncks^ ayant intrigué après 
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la more Amavan pour eii 
prendre la place, & tenir en- 
core quelque temps en tutele 
le jeune Roy > ib s' y oppôfc- 
ïent d'un commun conlente- 
ment , , &c ayant porte a la 

Ï^orte du Palais tes marques de 
eurs dignitez > protefterent 
qu'ils ne les reprcndroient , que 
quâfid l'Empereur prcndf oit 
luy-mefme le gouvernement 
de fes peuples. 
cbwt€hi Le Prince n^ayant ofé pouf- 
sTM^des ier plus loin les prétentions , 
ni fes menées , l^mpereur prit 
les reyaes de la Monarchie > 
&; parut tout d'un coup Ci fça* 
vant dans Tart de régner, 
^u'il s'attira rapplaudiflfemcnt» 
' & gagna les coeurs de tous fes 
fujcts. Ilavoit non feulement 
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du gcnic , mais de l'habileté 
pour tout. Il donnoit le$ or« 
dres pour la guerre, comme 
s'il euft blanchi fous le 
harnois* Il avoit une atten-« 
tien fur les Magiftrats &c les 
Officiers de la Couronne^ qui 
faiioic quà rien ne luy écnar* 
poit, & quoyqu*il ufail aflcz 
' volontiers de clémence à ré-^ 
gard du peupk 3 il penchoit 
au cofté de lafcverite, quand 
il s'agiflbit de punir les fau-^ 
ces des perfonnes publi<}ue$» 
Ayant un jour a|)pris que ceux 
qui prttidoient a l'examen de# 
prétcndans au Dodorat, qui 
cfl une difpofition chez les 
Chinois neceâaire pour par^ 
venir aux grandes Charges ^ 
avoienc favorifé Tigaorance 
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de quelques^ufts, aufqiiels ils 
avoientiiifcadu leur fuiiragcs, 
il obligea ces derniers à mbic 
un nouvel examen t & con^ 
damna, à la, mort trente - iix 
des autres, préfumant que 
ceux qui vendoient ia jufti* 
.ce 3 cftoient capables de vci;i^ 
dre l'Eftat. Sa politique pouf 

f^aciâcr ion SLoyaume ^ après 
çmotion qu y avoir eau lé fa 
conquefte, rut de lier tellemenc 
eniemble les Chinois & les 
Tartares, qu'ils ne fiidcnt plus 
qu'une meinie Nation. C'eft 
pour cela qu'il les mit çn égal 
nombre dans tous les Tribur 
naux > &: que dans . Padmini- 
ilration des charges il fe fer- 
yit également des uns & des 

autres , quand îLen eftoit éga? 
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icmcnt afleuré. Comme il 
avôit fait prendre aux Chi- 
nois l'habit des Tartares , il 
fit prendre aux Tartares la 
Police des Chinois , commç 
plus faee &c mieux entendue. 
Jl conkrva a la literaturc les 
prérogatives que luy don- 
noient les loix de la Chine : 
mais il prit des précautions 

Î)our empêcher qu elle n'amoU 
îÇl les efprits pour la guerre^ 
comme elle avoit fait fous les 
règnes pa(Ie2 , vouiant que la 
Philofophie Chinoife devint 
guerrière par la valeur & par 
la difciplinê Tartare. Ainn il 
termina heureuiement ce qu* 
Amayan luy avoit iaiffc dç 
guerre, dont la plus confide* 
rablefut çelle que luy lit un 
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nommé Icoan ^ où pour mieux 
dire- Tes enfans« 
nîft^ Icoan y autrement Chinchi-^ 

î'/iSr loi^ ^^^^ 1^ Province de 
mmmi Foxlcn • axToit cftc chafié de 
Sififi» fi» ion Pays des les jeunes ans par 
la pauvreté. Il vint à Macao, 
Se s'y mit en condition y 6c 
ayant eu connoiiTance de la 
Religion Chreftienne , il fe fit 
baptizer. Son parrain , qui 
toit un riche Portuguais, ôc 
qui laimoit , le fit lieritier en 
mourant d'une patrie de fon 
bien. Avec cette avance il Ce 
mit dans le commerce , où il 
fut fi heureux , & fe rendit fi 
habile, qucn peu de tems il 
devint le plus célèbre & le plus 
riche Negotiant des Indes. Il 
eut .bicntoil des VaiiTeaux à 
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luy 3 6c eftant devenu ambi- 
tieux à mefure qu'il eftoic de- 
venu riche 3 il commença à 
mener la vie d'un grand Sei- 
gneur. Son opulence luy fit 
des amis : mais elle luy fit auf- 
û des envieux, qui s efforcè- 
rent de le perdre auprès de 
TEmpcreur Zonchin. Ce.P^in* 
ce commençoit en ce tems-U 
à avoir trop d'ennemis fur le^ 
bras, pour s'attirer encore ce- 
iuy-cy : ainfi au lieu de défé- 
rer aux plaintes qvi'on luy en 
avoir faites y il {e refolut au 
contraire de fe l'attacher en le 

• 

faifant Amiral fur ïm mers dci 
la Chine. Icoan ne fut pas in-* 
grat de cette grâce. Car ayant 
appris que le Tyran Licon fai**- 
foit la guerre à l'Empereur , i|[ 
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leva des troupes pour aller au 
i^ours. Sa reconnoidiance fut 
inutile au malheureux Zoa- - 
chin - Il apprit fa perte, com- 
me il eftoic en chemin pour 
Tallcr fçcourir. Ne voyant 
donc plus rien à faire pour le 
Service de fon Prince &: de fa 
patrie, il retourna fur fes pas 
doù ileftoit venu, réfolu de 
travailler pour luy-mefme , &; 
de profiter de la ruine publi- 

Sue, qu'il ne pouvoir empef- 
[ler , poui;jron propre eftablif- 
femcnt , qu'il eftoit en paflè de 
pouffer bien loin. 

£o eiFc^les troubles deTEftai: 
le rendirent plu5 confîdera- 
ble que jamais , fur tout de- 
puis que Quefin fon fils , à 
peu prés de mefine humeur 
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que luy , fut en âge de le fécon- 
der. Us s'accachercnc cous deux 

à un de ces Princes delà maifon 

• 

Taimingicrinc , qui s cftoient 
fait déclarer Roys, Ils le fou- 
tinrent longtems fur le trofnc , 
& ils auroient maintenu , 
s'il fc fuft un peu aidé luy- 
mefme. Pour eux , comme 
ils fubfiftoient fans luyi, ils 
n*eurent pas de peine à Pabban^ 
donner, quand ils virent que 
fon parti eftoit devenu infou- 
lenaole , & ayant commue la 
;uerre , ils fceurent fî bien 
Te faire craindre , que les 
Ta^rtarcs recherchèrent leur 
amitié , & leur firent de 
rândes promeffes , s'ils vou-* 
oient fubir le joug. Quefîri 
le refufa .conftamment : mais 
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IcoaA fut plus facile, & con- 
;trc i'avis de ùm fils ip livra im^ 
prudemment aux. Vajoqaçurs. 

Les Miniftrcs creurenc tenir 
le fils, quap4 ils Te . furent; afr 
fcurez au pçrç , ne dpUWW 
nullement que le pete ne mift 
jtout en œuvre, pour gagner 

..fon fils;. Ainfi dai\s les com- 
mentemcns ib traitèrent koan 
avec hooncur » . luy ârçnt .AOr 
ibrt ban parti: i^ai^s ils.chanr- 
gerent de conduis, quand ib 
Virçni; qu'ils perdpipnt Imt 
peiijie, & queQuc/in nç pUok 
point, lU luy ofterent d'ahoiï 
.£es appointemcps, &c Iç rçduili- 
rçnt à une Ci grande pauvreté , 
.qu*il fubfifta Jbngtcœs par les 
iecours qujp lify. donnèrent 
Icsf Jcfui^tes de Pequin qu'il 
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avoit toujours favorifez , 
quoyquc tout occupe de fon 
ambition > il fuft aiTcz mauvais 
Chrefticn. L'exil & la prifon 
fui virent la pauvreté, & en- 
fin une mort violente finit fes 
malheurs avec fa vie. 

QueGn , qui avoit pour fort 
peFeTes fentimens que la mo-^ 
raie Chinoife infpire aux en^ 
fans pouT^lcurs pareïis , cheir^i* 
cha à vanger fa mort par tou-^ 
tes fortes de voyes j & ce fut 
la guerre qir*il fit pour cela , 
que le Prince , devenu majeur , 
eut à foutenir contre luy. Juf-^ 
cUes-H Q^uefîû s efèoit tenu 
uir fcs Vaifleaux , & seftoie 
contenté de lempire de la 
Mtf , ou paries groffes armées 
^mIL entreteuoK ^ ^ il s'eAoit 



xoo Hifioire des deux Conquérons 
cftabli une domination qui fai- 
foit trembler tous (es voi(ins. 

Chtmchi II eue tant de confiance ca 

frirelplébL forces , que dés le moment 
^Hts. qu'il appris qu'on avoit 

fait mourir ion pere y il refolut 
d'en tirer raifon. L'Empereur 
s 'y attendoit bien y & fit fes 
diligences pour envoyer des 
troupes dans les Provinces ma- 
ritimes , & pour- mettre de bons 
Officiers dans les Places. Heu- 
reufement il avoit pourveu 
Nanquin de deux Chers necef- 
fairçs l'un à lautre, pour fai- 
re un juftc tempérament de 
douceur &c de feverité. Car 
Quefin ayant eu la hardieiTe 
de venir attaquer cette grande 
Ville, le Capitaine Tartare, 
qui y commandoit les trou- 
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pcs 3 propofa d en faire égor- 
ger xoKks les bourgeois y donc 
le nombre cxcefïif , difoit-il^ 
fcroit trop difficile à main- 
tenir dans le devoir » pour peu 
que le fiege fuft de durée. Le 
Magiftrat Chinois nomme 
Lam , qui preftdoit à la juili^ 
ce , eut horreur de cette pro- . 
pofkion , & s*oppofarit de 
to^te fa force a un fi barbare 
dcflcin : pour exectaer ce que "vous 
ftopopy^ y dic*il courageufemenc 
au Tartare , // faut que vous com^ 
mencie^far tnoy. Cette parole fit 
rentrer en luy-mcfme cet hom- 
* me violent & fan^uinaire y 
& peu de tems âpres il recon- 
ncut , qu'il pouvoir vaincre 
plus glorieufement fon enne- 
mi , que par la cruauté. Il y 

# 
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avoir près de trois Xcmaines 
que le fiege du,roit , & ]^ Vil- 
le fc trou voit prcffcc , lorfq ue 
lesalTxegeans s'aviferent de rai- . 
re une fefte pour .célébrer le - 
purxie la aaiâance de leur Ce- 
aeraL La joyc les emporta tel- • 
lenient , que s'eftant abandon- 
nez tout le jour au vin y &c la 
nuit fuivaate au fommeil > ils 
furent attaquez par les alïîe- 
gez , qui avoieot efté .avertis 
de leur defordre. Trois mille 
furent tuez fur la place , & le 
refte £ut obligé de fe retirer 
dans leurs VaiiTeaux.. . 

Qucfin fccut profiter de 
cette difgrace^pour prendra 
mieux fou ci^amp de batain 
Ile, Il fe tint fur la Mer , & 
en pluûeurs rencoQtreS j il y 
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battit les Fiotes Iniperiailcs ^ 
dans Tune dcfquelles ayant 
pris trois mille Tartarcs , il 
leur ât couper le nez y &c les 
renvoya à Pcquin, où rjEm- . 
pereur , toujôttîrs fcverc à pu- 
nir les fautes publiques , les 
condamna tous à la mort,di- 
fant qu'ils l'avoient dcii cher- - 
cher dan^ le combat / & la 
préférer à un opprobre, qui 
rJetondibQit fur la Nation. 

Si Quefin fe foutint fur la - 
Met y TEnlpereur dcfon collé* 
{t rendit inacceftible fur la ter- 
rej & fît fî bien que fon ennemi 
fut oblige de porter fes armes 
ailleurs* Qùelin medicoit dç- 

Fis fort iongtcmslaconquê- 
tt de rifle Forthoie, occupée 
parles Hollandois. Iljre^bluc^ 

.... 

G mi 
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de les attaquer, & en quoi il fut 
plus hàrdi y il les âtcaqua dans 
un temps, où ils avoient fait al- 
liance avec les Tartares contre 
lui. Malgré deux iî formidables 
PuifTanccs, il prit rifle, & s en 
lit déclarer Roy , & fon ambi- 
tion ne s'en tenant pas la , il ofa 
bien prétendre de le faire payer 
tribut par les Efpagnols des 
Philippines, ôc envoya un Am- 
baffadeur à Manille pour les 
en fommer. Sa puiflance eftoit 
alTez bien eftablie pour les y 
obliger, fî la divifion ne Ce 
fuft point mis dans fa famil- 
le. Dans une lûe de la Pro« 
vince de FoKien, où fon pcre 
ayoit fait baftir une Fortcrcf- 
ie', il avoir laiflé un fils qu'il 
avoit, nommé Cliiu,avcc fes 
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femmes. Ce fils s'cftoitfi fort 
oublié du refpeâ; qu'il dcvoic 
à fon pcrc, qu'il en avoit ofc 
aimer une , & par malheur 
il ne Tavoic pas trouvée iofen- 
fîble à fa pallipn. Cette injure 
piqua fi vivement Qucfin , qui 
en fut averti ^ qu il refolut de 
s'en venger ^ ôc fa colère le 
porta jufqu*à vouloir faire 
mourir fon fils. Le jeune bom* 
nie fut averti aufli , &. avec 
Taidc de fa mcre , qui demcu- 
roit dans la mefnie Fortereflè ^ 
& qui cftoit une femme de 
tefte , il s cftoit mis en difpO'* 
fition de traiter avec le Tarta- 
re, après avoir prévenu celuy 
que Ion pere envoyoit pour 
le tuer , lorfqu'il apprit que le 
dépit, que Quefîn avoit con- 
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ccu tic fà rcvoltc , Tavoit luy- 
mefme fak mourir. Cet cve^ 
nemcnc retarda long-tems la 
rcduâion de illlcFormofc, Ôc 
la conquefiie en fut refervée, 
comme nous verrons dans la 
fuite 9 à TEmpereur qui règne 
aujourd'huy. 

La grandeur de Chunchi 
n'éclatoit pas feulement dansr 
les armes &c dans les con-* 
queftes : elle brilloit encore à 
4a Cour ^ où il foutenoit la 
majefté de TEmpire avec un 
air de fupcriorite fur tous les 
autres Souverains , que peu fe 
defcadoient de reconnoiftre. 
liC Roy de Corée eftoit à Pc- 
quiti> qui luy faifoit fa Cour 
comiTQie un particulier : le perc 
Adam dit qu'il l'y vit > Se qu'il 
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Vy entretint bien des fois. Le^ 
AmbalTadQurs y venoicnt de 
toutes parts , & ce fut fous 
fon règne que fe fit cette gian-* 
de ambairade des HoUandois., 
qui fe trouve dans le beau re- 
cueil de relations & de voyar 
ges curieux , que M. Thcve- , 
not a donné ' au public. Les 
Mofcovites y en envoyèrent 
une y dont ils n'eurent pas. de, 
fatisfaâion ^ y ayant prêtai- 
du des honneurs 9 queiEmpe^ 
reur ne crut pas eftre de fa di- 
gnité de leur accorder. 

Chuncb i eftoit autant ainu« chme^ 
ble dans le domeftique, & ^t^^m^ 
vec ceux qui avoient rhonneur 
de rapprocher, qu'il eftoit ad- 
mirable en public . La manière 
dont nps rdiations rapportent 
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qu'il vivoit avec le pcrc Adam, * 
depuis mermc an* il fut ma-, 
jcur > en font dllluftres témoi- 
gnages. Il TappcUoit Mafa^ 
nom , qui répond dans noitre 
Lœguc à peu prés à ccluy de Pc- 
rc , & il avoit en effet pour luy 
•une véritable tendreflc de fils. 
U ne la luy témoigna qur 
trop y en l'obligeant maigre luy 
d'accepter la charge de Prefi-r 
dent des Mathématiques , qui 
cftunedcs premières dei'Eftiat. 
Ce fut Tunique pccaiion ^ où 
le Perc Ce vit en danger de 
perdre tes bonnes grâces de ce 
Prince pour luy & pour les 
autres Miniftres de la Religion. 
Car en toute autre rencontre. 

Chunchi luy parut toujours 
le plus aifé à vivre de tous les 
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hommes. Il ne falloic point 
craindre avec luy ces crimes 
qu'on fait envers les Grands i 
ou par des contre-temps im- 
prévus , ou par des rencontras 
malheurcufes. Le Pere n'eut 
jamais befoin nid eftudier Ton 
humeur , ni de choyer fcs de- 
hcateiles. L'Empereur trou- 
voit bon tout ce qui vcnoit 
de luy ,ôc Ton remarqua avec 
admiration que quoiqu'il 
fuft, naturellement colère , il 
eut toujours à Ton égard un 
procédé égal &c uniforme* 

Il avoit une confiance en- 
tière en (a probité ^ & il cftoit 
fi perfuadé qu'il l'aimoit j 
qu'il foulFrit toujours patiem- 
ment les fortes & freqaœtes 
remontrances ^ que luy faifoit 
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ce fcrvitcur fidellc, quoyquc 
contraires à' fes pldiiirs ^ & 
s'il n'y défera'' pas toujours ^ 
il eut la droiture ' d'avouer , 
qu'il avoit tort de n'y pas défé- 
rer. Lei5 Grands 3 qui voy oient 
cet afcendant du Pcrc Adam, 
fur l'efprit du Prmce , rem- 
ployèrent fouvent pour luy 
iaife fçavoir ce qu'ils i n*o^ 
foient luy dire eux-melmes. 
' Il s elloit répendu un bruit 
earcremèment defavantageux 
à la réputation de l'Empereur , 
que. les Courtifans faifoient 
^ftâer pouf ayoir de^ grands 
déregiomeas. Perfonne ne l'en 
ofant avertir , le Perc fut le 
fcttl^qui eut le courage del'en^ 
treprendre. , Il Talla trouver , 
s eftant profterné devant 

• * 
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• luy les yeux tout baignez dci 
larmes ^ il luy mit un papiers 
entre les mains , par lequel 
il luy apprenoic les bruits faf^ 
chcux que Ton faifoit courir 
de luy. L'Empereur le lut & 
rougit en le lifant : mais il ne 
témoigna point jeu élire oiFeav 
fc, & dit feulement en rele* 
vant le Pcre , qu'on en difoit 
plus qu'il ny en avoit. 
' Une autre fois rEmpereuf 
ayant perdu une de fes femr 
mes, qu'il aimoit/ beaucoup ^ 
le.dcpfaifir de. cette mort iar 
voit mis dans un tel eftat , que 
ne pépiant qu a entretenir fa 
doukur , il avgit abandonnip 
^es affaires.. Perfonne në vcki- 
loit fc charger de.luy pa|vl«r> 
^ les Minières emb*f aîiçi fur 
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la décifion de beaucoup 
de chofcs qui demandoienc 
les foins du Prince ne fça^ 
voient quel parti prendre. Le 
pere Adam les délivra de cet 
embarras. Il alla trouver TEm- 
percur, & luy ayant remon- 
tré avec un refpei^ mêlé de 
beaucoup de tendrefle, com- 
bien la conduite qu'il te* 
noit eftoit contraire d fa re« 
putation & au bien de fes af- 
faires , il fceut (i bien manier 
fon efprit, qu'il en fit changer 
iadifpofition. L'Empereur luy 
fceut ûr bon gré de l'intereft 
qu'il prenoitàfa gloire^ qu'iji 
hiy écrivit le lendemain une 
Lettre pleine de tcmoi^nagés 
d'une tres~(incere amitié , par 
laquelle il le conjuroit de con- 
tinuer 
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tinuer d'avoir pour luy une 
affedion Ci utile a fa perfonnc 
& à Ton Eftat. 

Un jOur ic Pcrc creut Ta- 
voir fafché par une femblable 
liberté de luy parler , à la vé- 
rité un peu forte i caj: T Em- 
pereur luy demandant , d'où 
ycnoit que ceux dont il fe fer- 
voit pour TadminiUration de^ 
affaires publiques lesfaifoienc 
quelquefois fi négligemment, 
veu qu'il agiffoit bonnement 
avec eux,& qu'il ne leur efloit 
point incommode. Il ne fm 
pas trop DQHS en eïlamer , Sire , 
luy repartit le Pere, il efi 
temps , ou FoBre Majejié 
leur en donne un peu, l exemple. 
L'Empereur ne dit mot à 
cette répoofe y &: le Pere 

H 
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ne douta point qu'il ne full 
fâché : mais uh tnqhicîit a^rés 
il fut tout eftonnc, de voir qu'il 
luy parloit fans âlteïâtion , &: . 
agifToit avct luy toiîAtàîc à l'oi- 
dinaire. 

Un autre jour après avoir 
cft^ longtcnîjps ((îàns htMaa. 
brc dumefme Pcrc, il dcfcen- 
dit avec luy au jardin ypàm 
voir ùtic for^ , bù;rôn ïabri- 
quoit des inftrumchs de Ma- 
^ematïqûe. Lés Ôuvriers fè 
rétfrcr^ dics qu'ils ciftcht àp- 
i^cixài i'Em|)ereur : mais il 
leur commanda de continurt , 
i sltpptoç^ha û'àxx pôùc les 
voir tr^vaÉcr. Il s'en appro- 
ckà de fi prés , que quand ils 
i^ini^t i Mttft 'le fër ,4cs ctîn- 
ccUcs. yibierciitijufqu'à luy. Il 
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fe retira : mais en fe retirant 
il trouva une fofle couverte 
de perches » l'une defquelles 
eftant venu à manquer , il s'en 
fallut peu qu'il ne tombaft. 
Le pere Adam frémit de crain* 
te , appréhendant fur tout que 
ce Prince ne prift cet accident 
pour 'Uu mauvais augure , par- 
ce qu'il luy arrivoit la veille 
de fa naiffance , jour dont la 
fuperftitieu^fe Aftrologiede la 
Chine obferve fort les cvene- 
mem. Il fe jetta à genoux, & 
demanda pardon à l'Empereur 
du péril où fon imprudence a- 
voit engagera Majefté , la con- 
jurant de ne point tirer de mau«^ 
vais pronoftique dun accident 
purement fortuit. L'Empereur 
Iburk en(en€lant ces paroles 

Hi; 
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Jic relevant doucement Je perc 
Adam , il iuy dk : alkz Adafa 
4I ejl peu d'hommes qui ne fafknt 
iquelcjuefais un faux pas. 

Il paroiflbit admirable à 
.tous ceux qui fe fouvenoient 
des manières faftueufes des an- 
<;iens Empereurs Chinois , de 
voir la familiarité avec laquel- 
le celuy cy vivoit avec un c- 
tranger..Non feulement il luy 
avpit donné lentr ce libre dans 
fon Palais : mais il luy alloit 
fouvent rendre vifite, & paifok 
plufieurs heures avec luy, C eft 
la coutume de la Chine ^ que 
«quand les Empereurs fe font 
allis fur quelque fîege, perfon- 
ae ne s*y aiToye plus , & qu*on 
le couvre d'une étoffe jaune, 
qui eft la couleur imper iallc. 
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Comme Chunchi s*afseyoit 
par tout fur le premier hcgc 
<|u'il rcBcomrou; , le Perc luy 
dit un jour en ciant : Mais oh 
vofire Majeflé vem-^ que doref^ 
. mvMt je m a^oye \ Par tout câ 

<vous mudre:^ y 1^7 répondit 
TEmpercur^iMW Jimmes^ 
là uous CÏT* moy. 

Les entretiens qu'ils avoicnt 
enfcmblc eftoicnt ou de Ma* 
.thématiques 3 ou de Morale, 
^ ou de Religion. Car le Perc • 
avoit eu l'adreise de faire paf- 
fer peu à peu le Prince des dif- 
cours agréables aux utiles, & 
autant qu'il le put à ceux qui 
^eftoient propres à luy ouvrir 
les yeux f^ir les veritez du fa- 
lut. |e trouve une de ces con- 
v£rfations écrire tout au long 

H iij 
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dans les Mémoires qui nous 
font reftez du Pcrc Adam : Je 
ne puis mieux faire compren- 
dre la pénétration ôc la droi- 
ture du Monarque donc f écris 
THiitoire^ qu'en la rapportant 
icy. 

ccn^reie* Cc fut l'an iff<<f. oïlc l'Em- 

me Chuncht - / 

a-vec le Pere pcreur av aut mande au Pere 
URciiiiM. de le venir trouver dans un 
Parc 3 ou il chaifoit en Tatten* 
dant^ le Pere s'y rendit > £c la 
chaffe finie il eut avec luy Ten-- , 
tretien dont je parle à Tocca-. 
fîon d'un livre d*Aftronomic, 
qu'il luy avoir prefenté. 

} 'ay oui dire y commença h 
Prince, que certaines conjon- 
iâbton^ des^ aflres marquent cer^ 
cains évenemens. Si cela eft, 
comme le cours des aftrcs cil; ^ 
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tcglç , nQ$ ^çiiinécs Je fonf 
aii/n > & ç efl cp vain <juc nous 
prenons dps jnpfjjres pour cr 
-vit;pr ,ce qui ell jnçyit^- 

voit quelquefois 4? la curioli- 
t,é (de l'Eçîpereur à qbferyer 
les aiires , pour luy faire crain- 
drc ccluy qui Jes gouverne , 
féppt^d\t.; $ire, au flcffusdes 
.affres kéiP^ celuy ^q,ui les » 

l'en fert 



çrcejE j, IcqueJ s'en fert' çotnn\c 

les kmm f p^"\c\w«f ^ 

^jï^ent le5 ^rai^ds Princes des 
.qritQçs au^ luy ^eplaifen^ en 
eiix,.ii^rîss f hâtifs dont 
les .i;i>çn^c;c. lviaji,s ce melmc 
Dieu , qui gou^qr^ç Icis a>ù.tps, 
1^ ic «Test ..4es .coi^ftglU-; 
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femens aux hommes , a don* 
né aux hommes le franc arbi- 
tre pour éviter par leur aman- 
dément les chati,mcns dont il 
les menace par ces divcrfes' 
conftellations. Me diriez - 
vous bien , repartit l'Em- 
pereur , ce que c*€ft que ce 
Dieu dont vous me parlez fi 
fouvent ? Ce Dieu ne fe voit, 
pas , rcpotidit le Perc r mais il 
fe donne à connoiftre par ce 
qu'il fait. C'efl: luy qui a créé 
lô Ciel , & qui a règle tant dfc 
divers mouvemens que nous 
admirons dans ce grand corps j 
& pour cela les Chrefticus Rap- 
pellent du nom de Créateur ^ 
pu de Seigneur. 
• Je voUs parte aifêment cet 
article, répliqua TEmpereur , 
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qui retounioic à fon point , 
mais il me fouvient que vous 
m'avez aiTez fouveiv: die y que 
les pronolliqucs donc nous 
parlions tout à Thcurc me re- 
gardoieni: moy en particulier : 
pourquoy moy plutoft que les 
autres Roys ? Voftrc Majcftc 
repartit le Pere avec beaucoup 
de prefence d cfprit , prend par- 
mi Tes titres celuy de fils du f 
Ciel : elle ne doit pas s'cton- / 
ner que le Dieu du Ciel pren^ 
ne plus de foin d'elle que des 
autres. Mais ii je me corrigeoîs^ 
reprit l'Empereur , des fautes 
que vous m'avez fait rertïar- , 
quer , feroit-ce allez pour évi- 
ter les chatimens dont vou^ 
m*avcz menacé ? II. n'en feut 
pas <louter ^ Sire^ répondit le 

* 
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Pcrc y vous ne changeriez pas 
^ur cela le çours 3 ^ les re^*. 
f:oncre$ dc$ ellpillcs; mais nous, 
avons u&i proverbe en Europe^ 
<^ dit f.ç^ii€ le Sage domine Us 
:>ftres . Je y ous pùc, Mjia, iiçpar- 
tit TEmperçur , cnfcignez moy 
un moyen çi^aee die me cor- 
rigjei de mes défauts ?3'ay. fou- 
vctic ufc de la liberté que yo- 
ftre Ma|is(lc n^'a donnée > ré- 
poaslK k Pcre , po^xr luy dirç 
mes Cesitîmcns fur fa^paduke^ 
£ille aiirg beaucoup avance ^ 
gjujind elle aura rej[afchc quel- 
que çKojfe d'une îuftice qu< 
ps^C^e. un peu trop d}i coLïç 
de ja fçv.eritej ijuand elle s'ér 
l^iera un p<ai plus à d^in- 
gucr ceux mii rapprochent, par 
des c%s de jfftÇL eftiii\c &:de 
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fa libéralité,, quand elle s'ap- 
pliquera davancagc a meure 
fon peuple à Ton aife , ôc a 
rendre tout Iç monde heureux > 
en un mot , quand ainunc 
par defTus toutes chofcs Diea 
qui eft le pere comtntin, dlc 
aura pour les ilommes y que 
la nature a rendus Cc$ frères , 
la mcfme compaiTIon dans 
leurs maux ^ qu'elle vxHidroit 
ou Ils euifent pour elle ^ H elle 
te trotivoit tn leur place , fé- 
lon xet. autre maxime la 
droite raifon , qu'il ne fauc 
pas faire à autruy ce que nous 
ne . voulons pas qu'on nom 
fafle. 

Icy 1 •Empereur montra bien 
que ks Ërinces» i]ui.vayent 
toujours .le.re^ des hommes 



i 
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au deffous deux , n'admettent. 

{>as aifément cette regk d'éga* 
ité : il avoua mermc qu'il ne 
la conccvoit pas ^ & de là le 
Pcre prit occaiion de luy ex-* 
pliquer le Dccaloguc. 

L'Empereur écouta fon dif^ 
cours qui fut^adèz long , ians^ 
l'interrompre, &c plein d ad- 
miration pour um loy fi par-- 
faite :«Mafa , reprit-il^ en ce 
Pays-cy avez vous bien des 
Difciples , qui obfcrvcnt tout 
ce que vous me venez de di- 
re» Nous en avons ixn afTezi 
bon nombre , répondit le Pc-î 
re y &; fi quelques-uns deux Ce 
démentent quelquefois, ccfi: 
que nous ne fommes pas fou-» 
tenus icy comité en Europe 
de Tautoricé des Magiftrats , 
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pour punir ceux qui violctit 
. tioftre loy . Mais quoy , repli- 
ci ua l'Empereur , les Roy s lont 
ils obligez parmi vous a obfer- 
ver cette loy comme les autres i 
Beaucoup plus que les autres , 
rcparcit le Pere, car les Roys 
doivent eftre les exemples de 
leurs peuples. Quoy î moy auC- 
fî , répliqua l'Empereur , qui 
ne fuis point encore Chré- 
tien? Cette loy. Sire, répon- 
dit le Pere , eft commune à 
tous les hommes , & . ils font 
tous obligez de lobferver fous 
pcincd'un chaftimcnt éternel. 
Il faut pour cela bien delà for-, 
ce 3 reprit l'Empereur , & com- 
ment l'acquérir ? Dieu la don-- 
ne, repartit le Pere , & elle ne 
inanquc pas au bcfoin ; avec 
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et fccours- rien n cft aifficilcj 
& il n*y a qu'à bien vouloir. 
Vous me perfuadcz , conclut 
l'Empereur , &: il me femblc 
que je puis cfpcrer de faire 
ce que font bkn tant d 'autres > 
. je le veux, j'y fuis refolu. 

Apres Wîc conclu^on fi 
heureufe , l'Empereur fit tour- 
ner la conycrfacion fur Zon- 
cliin fon predcccflèur, & de- 
manda a:u Pere 3 quel homme 
c cftoit , & ce qui avoit caufc 
fa penre. ' LePere répondit que 
c'eftoit un Prince dlun trcs- 
bon efprit, chafte, plein d'a- 
mour pour Con peiiple , mais 
que trop de connance en luy- 
mçfme , trop d'attache à fon 
prc^re fcns, des Magiftrats , & 
des Soldats inâdeies avoient 

m • 
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Jette dans le dernier malheur. 
A qùoy il ajoufta^pour piquer 
i'JBmpereur par un exemple 
. illuftre , que ce Prince cftimpic 
la loy de Dieu, & que s*il 
ii'euil; cfté furpris par le coup 
inipreveu qui lavoit accable, 
ilTauroit pcut-cftrc fuivic. 

Par de femblables con£c- j)i!},f,rmg 
ronces le Pere Adam ^voit^c*!^ 
tclicriiéht affectionne- le j^Une «^«^ 
Conquérant a la Religion 
CLreftienne, qu'il la favorifa 
toujours 8c laiffa â ceux qui 
la pTefchoieilt , une pleine li- 
berté de Tctendre. Il donnoit 
tout lieu d'cfpcrcr que bicù- 
cqH il en fer oit profeillon luy- \ 
mefme , Ti là pafïion qui fit 
adorer SaldtRon de faux- 
Dieux,^u'U ne connoiflpit pas; 
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n'^ut cmpcfchc Çkunchi d'a- 
dorer le vray Dieu , qu'il avoit 
connu. 

Vntfaffip» Parmi lés femmes àt quâ- 
UiJ^r^ lité qui alloient chez T Imper 
ratricc, il y en avoit une dont 
ce Prince devint eperduëmcnt 
amoureux. La pafllon ellDit 
trop violente pour tarder 
beaucoup a la déclarer : il s'en 
expliqua à celle qui la caufoit , 
un jour qu'elle fortoitdechcz 
la Princefli, & nobmit rien 
pour la fléchir. Il y trouva 
de la refillance , comme il s'y 
eftoit bien attendu y mais à la 
manière dont elle lu^ parla,* 
il jugea que fa fcveriten'eftoit 
pas invincible. Cette Dame 
eftoit mariée a un jeune Tar- 
|are de fort bonne maifon, 

auquel 
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auquel ou par artifice ou par 
ïiniplicicc clic fit confidence 
de la paffion que TEmpereur 
avoit pour elle, entrant mef- 
me dans le détail de la aonver- 
fafion qu'elle, ay oit eue avec , 
lîiy. Le Tartarc ne fut point 
content de la manière donc 
elle avoit parlé j &c ne trou- 
vant pais qu'elle euft aflcz vi- 
vement repouflfé Tattaque , 
luy donna des leçons pour la 
première rencontre. La Dame 
fut auill iimple ou aufli ma^ 
ligne avec TEmpcreur qu avec- 
fbn mari Car elle déclara' à 
ce Prince la leçon qu'on luy 
avoit faite, & luy donna à en- 
tendre^ qu'elle faifoit par obeif. 
fance la refiftance qu'elle euft 
dcu faire par vertu & par fide- 
lice. I 
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L'Empereur 3 que la raifon 
ne ^ouvernoit plus , fut fi irri- 
te de trouver cet obftacle à fcs 
dcfirs, qu'ayant envoyé cher- 
cher le malheureux époux , il 
luy fit une querelle, fous pré- 
texte de quelque négligence 
commife dans Tadminiflra- 
tion de fa Charge, & s'échauf- 
fa fi fort en luy parlant , qu'il 
luy donna un foufflet. Le Tar- 
tare ne furvefquit gueres à cet 
affront y dont il conceut un Ci 
grand déplaifir , que trois 
jours après il en mourut. 

Cette mort fit grand plaifir 
à fon rival, & n'affligea pas ap- 
paremment la Dame , que 
l'Empereur époufa inconti- 
nent après, & déclara Reyne. . 
Pour comble de joyc il en eut < 
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na fils : mais ce fut aufli le der- 
nier fruic, que luy prodaiGt 
ce mariage fiincfte. L'enfant 
mourut prcfqu'auflitoft qu'il 
fut né , & la mcre fuivit de 
prés l'enfant. 

Il cft aifc de concevoir com» 
bien Chuiiciii Ccntit cette per- 
te; mais on ne s'im^^ineroic 
jamais à quels excès le porta 
fa douleur. On eut toutes les 
peines du mojide à i'empel^ 
cher de fe tuer luy mefme, 
car il eftoic refolu de mou- 
rir , & il fallut que l'Impe» 
ratrice mere fc jettaft fur luy, 
pour luy arracher des mains 
répée dont il s'alloit percer. 
Il s'oublia fi fort en cette ren» 
contre non feulement de fa 
vertu, mais jjiefmc de Thtt- 
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manité^ qu'il renouvella en fa- 
veur de 'cette Reyne la barba- 
re coutume des Tartarcs^quç 
la politefl'c Chinoife avoit a- 
bolie, d*obligcrdes Officiers 
& des Efclaves à fuivre au 
tombeau les morts de qualité , 
comme pour leur rendre en 
l'autre monde les mefmes fer- 
Yices , qu'ils leur ont rendus en 
celuy-cy . Plus de trente perfon- 
nés luivant cet ordre fc donnè- 
rent à eux-mefmcs la mort. 
- Le plus grand mal fut ^ que 
cette Princcfle eftant extrême- 
metit siddonnée au culte des. 
idoles y ôc aux fuperilitions 
des Bonzes , avoit gaftc fur 
<?6la lefprit de TEmperoM*^ fur 
tout depuis qu elle 1 eut prié 
^r un tcilament folemuel ^ de 
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faire faire à ces Preftres ido- 
laftrcs certaines cérémonies 
2 fon intention. Car le mal- 
heureux Prince ayant exécuta, 
trop fidellcmcnt ce teftamcnt 
impie 9 s'aecoatuma tellement 
aux fuperftitioas payennes , 
qu'il ne fut plus ppflible au 
pere Adam de faire revivre eii 
luy Les bons {cntimenf qu'il 
avoit eus pour la Loy de Dieu. 
Cet homme Apoftoliquen'oh;. 
mit i^içn pour, guérir l'avcuglcf 
ment de ce Prince : il luy rc* 
prefenta Couvent Avec force fiç 
avecçhaljçur le tort qu'avoienç 



^'eftoiens abandonnez à ul- 



fait à Içurs. Etats les R 
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mes kur attire, les emporté^ 
mens où il les précipite y le 
mépris où il les fait tomber 
par la négligence de leurs affai- 
res , 1 indifcrencc pour le bien 
public, rinfenfibilité pour la 
gloire & les imcrefts de l'Etat, 
que produit naturellement cet** 
te paffion. L'Empereur ne trou- 
voit pas mauvi^is ces remon-. 
tranccs du pere Adam > qu'il 
rcgardoit comme les effets du 
tendre vachement qu'il avoit 
pour luy : mais il n'en profi- 
toit pas pour cela. Je pardon- 
ne, luy di^oît-ii quelquefois 
en fe défendant , au zelc que 
vous avez pour ma perfonne, 
les inveâives que vous faites 
contre ma conduite : mais a- 
prés tout ;i Mafa , ajoutoit-- 
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il, la trouvez vous donc fi 
mauvaifcî Comment vous> qui 
cftes Religieux , pouvcz-vou* 
imptouver ec que ma Reli- 
gion me fait faire? Ne trouve- 
riez vous pâs mauvais , fi je 
vous empeichoîs l-cxerpce de 
la voftre ? Pourquoy voulez- 
-vous empefchcr que je neprar 
tique la mienne ? 

' Contre un tel endurciflc- Mon th 
ment IcPcre vit bien qu'il nV^^^^^^ 
voit plus d'autres armes y que 
les larmes &c la pricre, L'En^- 
pereur eftant ntfanmmm tom^ 
De malade de la petite verolle^ 
dont il mourut , & qui rem- 
porta en quatre jooté y n 
. att Palais pQOi faire un dez<- 
nier effort. Il y fut rcccu a l'or"- 
4iinaire, ôc a¥€e W mel^saçfii 

1» • • • 
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dcmonftracions de bieiiveil-' 
lance • mais il en Tortic avec 
aulTi peu d'cfperance delà con- 
vei'iîon du Prince. Toutefois 
quelque tems aprcs que le Pere 
le fut retire il parut rentrer 
dans luy-meme ^ & on Icnten- 
dit rcpafTcr dans fa «mémoire 
les cliofes que ce fîdelle fcrvi^ 
teur luy avoit fî fouvent dites. 
Il témoigna du repentir de fcs 
defordres , & les condamna 
devant ceux qui cftoient au 
tour de luy : il mit ordre aux 
affaires de fon Eftat , ayant 
déclare Camhi fon fils , qui 
ncftoit âgé que de huit ans 3 
fon fucceflcur à l'Empire , &c 
nommé quatre des principaux 
Officiers de la Couronne pour 
tuteurs du jeune Prince. Apres 
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auo^ s'eftant faic»reyeftir de 
les habits impériaux , il dit 
adieu à ceux qui Tenviron- 
noient , & expira âgé de 14» 
ans. lyionarque digne dua 
meilleur fort y Ci on regarde 
les bonnes c^ualitez qu'il avcii 
reccuës de la nature , mais dig- 
ne auflî d'un tel chaftiment , 
f] on confîdere le mauvais U'* 
fage qu'il a voit fait des grâces, 
de Dieu. 
La Reiae û mère à fbn exeni* 

{)le reuQuvella encore a fa mort 
a crucllccoutume d'obliger les 
.vivantsà iiiivrc; walgrc eux le^ 
morts.. Ghunciii. avo^t cû un 
favori, qui étoit un^ jeune Prkk 
ce Tartare y le;mieux f^t^ & le 
dela CQur. AuJOlitoft 
<juç l'Empçrcm Jiic a^ort , la 
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Rjeitie le fit srppeller 6c lè regar- 
dant d'un œil de colère : eil-ii 
pofllblc 3 luy dk- clle > que vous 
Ibyex encore en TÎe^ Le Prince 
entendic bien ce langage > ^ U 
Reine ne fut pas long-tcras 
C%m le Itty expliûuer. Allez ^ 
luy dit-eUe en le radoucif- 
fant , tenir compagnie à mon 
fils. Il vous a aimé , & je 
crois que vous avez dû cor- 
reipondre à l'honneur de Ton 
aixiidé : il vous attend y allez 
le rejoindre ^ &c montrez vous 
digne^par voftre promptitude 
à Taller trouver , ae ^impatient- 
ce qull a de vous revoir. Vous 
l*aimc2 , il nt vous en faut pas 
éire dtivantage : allez dire a^ 
dieu â vos parens ^ mais haftcz 
vous de témoigner voftre 6-^ 
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dclité a voftre Roy, & voftre 
tcndrcfle à voftre ami. On ne 
peut dire la douleur quecaufa 
dans la famille du jeune Prin- 
ce une nouvelle fi trifte, & fi 
peu attendue : le Prince luy 
mefme quittoit la vie à recrret , 
n'ayant point pour fon Mai- 
ftrc un attachement aflfez fort 
pour la luy faire haïr. On luy 
confeilloit de s'enfuir , & il 
n'eftoit pas fourd à ces con- 
leils: mais la Reine le prévint , 
&c ne luy donna pas le tems de 
prendre des mefures, luy ayant 
eivoyé dans une boëte dorée, 
une corde d'arc par deux per- 
fonnes,qui avoient ordre de 
luy prefter leurs mains , pour 
exécuter ce que la fienne n*au- 
roit pas le courage de faire , 
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& ainn * petit ce Prince y qui 
auroù cité heureux y s'il euiè 
cftc moins favorifé de la na- 
ture & de k fortune* 
Fiffecutim La ReligioH Chrcfticnnc 
I^^^Mart & les Prédicateurs fcmblcrent 
jjl^' tout perdre à ia mort de Chun-t 
chi. Car quoy. que durant 
quelque temps les chofes de^ 
tneuraâçm dans Teftat qu'ellea 
eftpieat auparavant , & que 
les quatre regens mefme euf- 
fem donné au Pere Adam 1^ 
titre de. Prece|^teur du jeune 
Empereur i unecaballe de Bon- 
^ de Mahometans ammée 
|îar uu nommé Yam-quam- 
(ien 9 homme auilt Whaie que 
fbn nom > excita une.tempefte 
contre leChî^iftianifme , qu'on 
prcttt le devoir cu(termincr. 
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Tous les Prédicateurs ayant 
cftc appeliez à Pcquin y y fo- 
rent chargez de chaifnes , & 
la referve de deux ou trois, 
cjuê le petit Entpereur voulut 
rctcnit , ils furent tous exilez 
à Canton , lc6 Chrcftiens fu-« 
rent perfecutez en diverfes fa* 
çons^ & cinq Mandarins y 
couronnèrent leur confellîon 
par un glorieux Martyre. 

Ce fut là que le Pcre Ad*m 
ihontra qu'il eftoit cet hom- 
me apoftolique de Saint Paul ^ 

3ui Içait ufcr des richeflcs & 
e la pauvreté , de la bonne & 
de la mauvaiie fortune , de ia 
xcputation èc de l'infamie pour 
avancer la gloire de Dfeu. Dé- 
cheu de fa faveur , privé de 
fcs dignitez , chargé d'pppro- 
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hres & de calomnies , il fouf- 
frit la prifon & les fers , & fut, 
xnfin condamné à la mort, pour 
avoir prefché la foy de J. C. 
témoignant par fa conftailbe , 
qu'il s*cftimoît encore plus 
Heureux de confeiTer fon Nom 
dans un cachot y <juc de lavoir 
ppefché avec hontiear dans le 
Palais d'tLn graad Monarque. 
Sa fentcnce ne fut pas exécutée: 
Biais râge Se les foufFrances 
^rent bientoft ce que les bour-» 
reaux n avoient pas fait. Car 
pcn de temps après qu'il fut 
iorti de prifon ^ Dieu ache- 
va fa délivrance en rompant 
les liens de fon corps 3 pout 
le mettre dans la parfaite Ub^* 
, té des cnfans de Dieu. 
■ Cbioe dov au zelc pra^ 
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ilent de ce grand perfonnagc 
la conrcrvatioa r&c raccroiflc-r 
ment de la vraye Religion 
parmi &s peuples* Comme il 
n'avoir accepte la charge donc 
TEmpereur Vavoic honoré 
{liquement <}u'en cette ycuë^ 
*ulu n'en joùit-il qu'autant 
ou'il la crut utile à cette fin. 
Il avoit tçtunchc tout ce qu'il 
avQjt pu de la magnificence 
^ dfs cérémonies Chinoifes^ 
&; n'en avoic retenu précife- 
ment , que çc qij'il n'en euftp* 
fuppjràtoer (km dégrader {oa 
çmploy r perdre le iru« 
qu'il en recueilloic pour Ta- 
vanccmeat de la foy,. Au0i 
le$ lionneun du M.ftndaxinai; 
ne diminuèrent -ils rien . ee^ 
Iwy de U charité ^ppftoU^u^.. 
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-Tôutcla Côujradmiroic, qu'un 
Jbommc qui converfoic Ci fa- 
milièrement avec un des plus 
grands Monarques du nion« 
dc> fuft toujours prcft à con- 
verfer avec les plus pauvres , & 
â viûter les plus mifçrables , 
quand ils avoient bcfoin de 
luy ; Il eut • le* courage de s*cx- 
pofer à la pelle ^ pour affiAer 
une famille de pcllifçrez , & ce 
qui parue plus admirable 5 de 
gens qui avoient tafché de luy 
nuire. Il prit le mal, ôc il n'en 
échappa y que parce que Dieu 
le refervoit à la belle mort, 
dans laquelle il couronna de 
grands travaux par de grandes 
louiFranccs, & par une con- 
felHoh glorieufe de TEvangilç 

qa-il annonçotc. 

Histoire 
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HISTOIRE 

DES • , 

DEUX CONQîJEILANS 

TA RT A RE S 

qui ont fubjugué 

LA CHINE. 




LIVRE SECOND, 

leuavoit-dc trop grands cmu ir. 
dcffeins,en élevant fur ^S^S' 
le trofne de la Chine ^"'"^ 
Camhi , qui l'occupe aujbur- 
d'huy, pour ne luy pas don^ 
ner toutes Ics qualitcz , qui en 

K 
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poiivoicnt faire un grand Em- 
pereur. C^eft un eiprit folide 
plein de raifpn, une intelli- 
gence vive & pénétrante y en- 
core plus propre & plus porté 
aux Lettres que le feu Enipe- 
rtiir Ton pere. Il eft avec cela 
courageux , fage &c politique , 
& d'une droiture, qui feroic 
honneur à un Prince Chré-* 
tien. 

Il fit parroiftre fon bon 
cœur dés qu'il eut efté mis 
fur le trofne. Ilavoit efté élevé 
dans une maifon particulière 
avec ia mcre , quiavoit foin de 
lliy. Il n'eut pas plutoft efté 
conduit au Palais , qu'il y fit 
appcUer ceux de fon âge , qui 
luy ayoïcnt tenu compagnie 
dans l.a maifon maternelle ^ §c 
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s'en compora une petite Cour. 

Quand il eut quatorze ans 
il prit en main les reines de 
la Monarchie , & fit bicn-toft; 
voir , que pour cftrc digne 
de régner , les Princes n'ont 
pas toujours befoin du fçcours 
de l'expérience 8c dés années. 
On raconte de luy dés cet âge 
des chofcs qui relTentcnt tout 
à- fait le Héros. En voicy deux 
par lefquelles ont peut juger 
des autres. Un jour paflant 
auprès d'un fepulchrc, qu'il 
trouva en dcfordrc & mal 
orné^ il s'informa de qui il 
cftoit, ceux qui eftoienc au- 
près de luy, luy ayant repon- 
du que c'eftoit celuy de Zon- 
chin dernier Roy de la Chi- 
ne de lor famille Taimineien* 

K ij 
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ne , il fc mit à genoux , &c bat- 
tant du front contre tcrr^, 
pour marquer le refpeâ qu'il 
portoit à cet Empereur mal- 
heureux, il éleva fa voix en 
pleurant , & dit ces mots en- 
tre-coupez des fanglots que 
luy failoit pouffer une (încerc 
xc compaflion : Pdrdmne-mojy 
tes malheurs , TLonchin 9 après, 
tout je nen fm pas caufe. Ce 
font tes fujets qui tont trahi, 
& les violences de tes Mini^ 
Hres , qui ont obligé tes Jervi-^ 
teurs a nous appellcr a leur 
fecouri. Apres ces paroles 
ayant fait brûler des jparfums 
fur cette fcpulturc, il ordon- 
na, que dés le. lendemain on y 
commençai un fuperbe Mau- 
(pl.cc, & aflîgna les fommc#. 



1 
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ncceffaircs pour en hite lc$ 
frais. 

Une autrefois cllant à la 
chafle , & s'cftant écarté de 
ceux de £a fuite 5 il trouva un 
pauvre vieillard, qui pleur oit 
amèrement , & parroifltoit eftrc 
afBigé de quelque difgracc 
extraordinaire. Il s'approche 
de luy , touche de l*eftat où 
il le voyoit, &c fans fc faire 
connoiftre luy demanda ce 
qu'il avoit. Ce que j'ay , luy 
répliqua le vieillard , helas î 
Seigneur, quand je vous Tau- 
rois dit , c cft un mal auquel 
vous n'apporteriez pas de re^ 
mede. Peut-eftre, mon bon-» 
homme, repartit l'Empereur, 
que je vous leray de plus grand 
keours que vous ne pcnfcz* 
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faitei-moy çonfidcncç de ce 
qui vous afflige. Puifque vous 
le voulez rçavoir , répondit le 
vieillard , c eû qu'un Gouver- 
neur d'une des Maifons de 
piaiiancc de l'Empereur , trou- 
vant mon bien , qui eft auprès 
de cette Maifon Royalle, à fa 
bien-feançe , s'en eft emparé , 
ôc m'a réduit a la mendicité 
où vous me voyez. Il a plus 
fiait i je n'avois qu'un fils y qui 
eftoit le fouticn de ma vieiilefl 
fc : il me l'a enlevé , & en a 
fait fou cfclavc. Voila Sei- 
gneur le fujct de mes pleurs. 
L'Empereur fut fi touche de 
ce difcouxs 9 .^ue ne pen{an€ 
qu'4 vanger u» crime, qu'on 
tommettoit fous fon autorité 3 

il 4eawn<|,a d'dboït vieilr 

» ■ 
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lard s'il y avoit loin du liéa ^ 
où ils eftoicnc d la Maifon 
dont il parloit, & le vieillard 
lu y ayant répondu qu'il n'y 
avoic gueres qu'une 4^mic 
lieuë , il luy dit qu'il y vou-: 
loit aller avec luy y pour ex- 
horter le Gouverneur â luy 
rendre fon bien ôc fon fils , &c- 
qu'il ne defefperoit pas de le 

fierfuader. Le perfuader ^ reprit 
e vieillard , an Seigneur , lou- 
venez-vous s'il voxis plaifl: ,^ 
que je viens de vous dire qu# 
cet homme appartient à TEm- 
pcreur. Il n'cft feur ni pour 
vous 9 ni pour moy , de luy al^ 
1er faire une pareille proppfi- 
tkm y il ne m*cM traiterai que 
plus mal s &c vous en recevrez 
quelque infulte ^ que je vous 

K. « * • 
1U| 
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f)nc de vous épargner. Que cê^ 
a ne vous inquiète pas , reprit 
l'Empereur , je fuis rcfolu à 
tout : nuis j'y veux aller , & 
j cfpcre que nous aurons nieilr 
leur iffue de noftre negociar 
tiola 9 que vous ne penfez. Le 
yieillaxa> qui vpyoit briller 
dans cet homme inconnu 
quelque chofe de ce que la 
naiflancc imprime fur le front 
aux gens de ce rang y crut ne 
devoir plus faire de refiftance. 
4^ objeda feulement , qu cftant 
calfé de vieilieflc & à pied y il 
ne pourroit pas fuivre le train 
4u cheval lur lequel TEmpe- 
rèur eftoit monte. Je fuis jeu- 
(le , répondit le Prince y nion-^ 
tez fur mon cheval , & j'i^^ay 
à pied. Le vieillard ne vou- 
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lant point accepter lofFre ^ 
l'Empereur trouva lexpedient 
de le prendre en crounpc der- 
rière luy , & le vieillard s'en 
cxcufanc encore , fur ce que fa 
pauvreté luy ayant ofté le 
moyen de changer de linge & 
d'habits ^ il feroit en danger 
de luy communiquer une ver-- 
mine, dont il ne fe pouvoit 
défendre : allez mon ami , rç« 
partit l'Empereur ^ ne laiiTez 
pas de monter derrière moy^ 
j'en fcray quitte pour chan- 
ger d'habits. Le vieillard mon- 
ta donc enfin , & ils furent 
bientoft rendus tous deux à 
la maifon où ils ^Uoienr. 
L'Empereur n*y fut pas plu- 
tôt arrivé » qu'il demanda le 
Gouverneur ,J[equçl cftant xo- 
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nu fut bien furpris , lorfque It 
Prince en Tabordant , luy dér* 
couvrit , pour fc faire con^ 
noiftre , le dragon en broderie 

Jiu'il porte fur l'eftomach., que 
on nabit de chaflè cacboit. 
Il fcmblc que pour rendre plus 
célèbre cette aâion memora-r 
ble de juftice , la plufuart des 
Grands > qui fuivoient i Empe- 
reur à la chailfe > fe retrouvèrent 
là au tour de luy ^ comme il 
on leur eût donné rendez- 
vous. Car ce fut devant cette 
grande aifemblée qu'il ût y mil- 
le reproches fangiants au per- 
iècmceur du bon vieillard , 
6c qu'après l'avoir obligé de 
kiy rendre fon bien & fon fils , 
il hiy fit (ut le champ tran-- 
cher la tcfte. )i £t plus: il 
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mit le vieillard en fa place , 
& ravertit de prendre garde 
que la fortune changeant Ces 
mœurs y un autre ne profîtaft 
un jour de fcs injufticcs , com-^ 
me il venoit de profiter de cpl- 
•les d'autruy. 

Ce fut par le mefmc princi- 
pe d'cquitc que des que ce 
Prince fut majeur , il punit 
ceux de fcs Miniftrcs , qui 
avoicnt abufé de fon autorité 
durant fon bas âge. Le plus 
confidcrable des quatre Re- 
gens, nommé Sucama, grand 

fierfecuteur des Chreftiens , fu$ 
premier qui éprouva fa jufti^ 
ce, ayant eftc dcpoiiillc de fe$ 
richellès , & condamné enfuite 
à perdre la tefte» - ; 
^ Ç eftoit à un Prince, fi juflç;. 
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que Dieu , comme à un autre 
Cy rus, avoit rcfçrvc la gloire de 
icftablir fon Culte & fcs Au- 
tels à la Chine. Voicy quelle 
en fut l'ôccafion. C'cft une 
couftunKdcs Chinois défaire 
faire tous les ans le Calendrier, 
à peu prés comme on fait icy 
rAlmanach : mais ce Calen- 
drier en ce Pays-là eft regarde 
comme une aâFaire de grande 
importance dans TEftat , qui 
fe fait par autorité pu Wkjue, 
& dont k Prince ne dédaigne 
pas de fc mêler. Depuis qu'on 
avoit ofté ce foin au P. Adam 
a:vec. la charge de Préfident 
des Mathématiques, l*igno- 
rance de celuy qui avoit eftc 
mis en fa place y laiifoit gliiler 
tant de fautes, que l'Empereur 
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tic les pouvant plus fbulFrir^ 
voulut qu oa travaillaft à les 
* reformer. 
•Comme on ne craignoit 
plus à la Cour de donner de 
bons confeiis au Prince ^ oui 
en paroiffoit trcs-{ufcc^tiblc> 
il le trouva des gens equita-' 
bles, qui luy reprefenterent ^ 
que les Matnematiciens d'Eu-, 
rope exilez pendant fa mino- 
rité ^ & dont il en eftoic refté 
trois à Pequin, cftoient d'une 
habileté Ci connue dans toute 
la chine 5 qu'on ne pouvoit 
faire plus prudemment , que 
de les consulter fur ce fujet. 
L'Empereur trouva cet avis 
fort bon, & envoya fur Iç. 
champ chercher les Pères- Fer- 
dinand Verbieit , Louis Ëu« 
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flio , & Gabriel de Magal- 
ans , qui eftoient les trois qu'- 
on avoit retenus , & qui 
penfoient à rien moins q^ 
Une fi heureufe nouvelle. L'Em- 
pereur les ayant reçus fort hon- 
neftement , donna au Pcre 
Verbieft à examiner le Calen- 
drier, que l'ennemi des Chré- 
tiens Yam-quam-fien avoit dé- 
jà drefTé pour lanncefuivantc. 
LePere l'ayant pris, & Payant 
emporté chez luy, y trouva 
plus de vingt fautes confide- 
rables , & quelques-unes mcf- 
mes fi grofiiercs , que tout le 
monde en fut fur pris. Il en 
fit fon rapport a l'Empereur, 
dont ce Prince fut fi content, 
qu'il conceut deflors une ami- 
tic pour ce grand Miilionaire , 
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qui a toujours cfté dcpiiis en 
croifTant , & eft moticee enfin 
à un tres-hauc point de faveur 
& de familiarité. 

Le pranier ufage que ce nou- 
vel Efdras crut devoir faire de 
fon crédit , fut de rétablir la 
ioy du vray Dieu ^ de de faire 
redonner â fon peuple U li- 
berté de luy rendre le culte pu- 
blic qui luy eft deu. CoAime 
il nicditoit lc$ moyens de ve- 
nir à bout de cette cntrcprife, 
il en trouva uneoccafion fa^ 
vorable dans un £dit que fie 
TEmpcreur, portafit que tous 
ceux qui avoient fouâerc quel-* 
que o^prcflion durant fa mi- 
norité , s'adrcfTaifent à luy , 
pour en avoir juftice.Sur.cela le 
Pere Ferdinand rcfolut de luy 
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rcprcfcntcr ^ que la pins grande 
injuftice qui euft cftc faite du-* 
ranc ce temps- là , avoit efté 
de bannir de la Chine la loy 
du vray Dieu> àc d en défen- 
dre robfervation aux Chinois. 
L*Empcreur rccelit cette requé-- 
te avec fa bonté ordinaire: 
mais ne fe voulant point dif- 
penfer des formes, il la ren^- 
voya à examiner a un Tribu- 
nal , qui la rejctta. Le fervitcur 
de Dieu ne perdit point coura*» 
ge. Il pria l*Empereur de luy 
nommer d'autres ]ugcs moins 
prévenus ccfitre la bonne cau- 
le, à laquelle on fçavoit que 
ceux-là avoicnt toujours cftc 
contraires. LEmpereur par une 
condefcendance , que toute la 
Cour admira, renvoya l'affaire 

aux 
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aux Eftats de i*£mpire, qui 
layaat examinée avec beau- 
coup -d attention , décidèrent 
que ' la Religion Ghreftienne 
avoit edé mal condamnée ^ 
qucllceftoit bonne ,& qu'elle 
ne contenoic rien de contraire 
au bien de TEftat ^ qu'ainii la 
mémoire du PereAdam, qui 
avoit efté flétrie pour l'avoir 

})rerchcc, devoit cftre rehabi- 
itéc i Les Grands dépoiiillcz 
de leurs Charges pour Tavoir 
fui vie, rétablis ^ Les Prellrcs 
Europcans rappeliez , YanKan- 
cien condamné à mort y &c fa 
femme envoyée en exil. 

Ce jugement fut d'un grand R^^^ffi- 
poids, pour aflcurcr le ;cunc -^^^^^^^^ 
Prince co.ntre les remontran- meàuchp 
cçfi importunes des ennemis de 

L 



i 



I 



16% Hi^oire des deux Cofujueram 
la Religion. Car quoy que pour 
garder des mefures > il balan-*^ 
çaft encore quelque tems^ ne 
pouvant néanmoins plus teAîr 
contre les prières du pere Fer^ 
dinand y il rappella enfin de 
leur exil ks Prédicateurs Evan* 
geliques y leur permit de re-^ 
tourner à leurs Eglifes, & d'y 
exercer leurs fondions ^ con*^ 
damna leur perfecuteur au ba- 
niflcment ^ où il eft mort. 
Il ajouta une défenfe que per-^ 
fonne à l'avenir ne fefift Cn re- 
ftien: mais révenemcnt a fait 
voir , qu*il n'avoit inféré cet- 
te claule, que pour contenter 
é quelques Mandarins p^ifl'ants , 
qui eftoient' contraires au 
Chriftianifme. Car des la pre- 
mière année que les Prcdicar- 



Digitized by Gopgle 



iic U Chine. L i v. 1 1. I63 
tcurs rctôurncréfit dans Uuts^ 
Eglifes^ qçvi i an i6yii au 
commencement de Sçptembre^ 
plus de Vtn^ rriiik attiés env* 
bralTciciic la foy i fans <|ue per- 
fonnc s y oppofaftr L'année fui- 
vante un oncle materfié} êé 
iXmptftur ) &; on dès kuic 
Gcneraù* perp^^tueis qui eom-^ 
mamkâv hmàu» Târtare rc^ 
ceureisit k i>apt«àtft v & de^îa . 
ce tci»s-lâ rÉvai^iflé à fait de 
fi grands {$iMi^téf d«iS$ l»ehi^ 
qu'on y compté 2LUfQmt^ 
d'huy pfes de trois c^A^S midld* 
Chrcftietisi. 

Dieu y ddnt la lilÊ^eralicé At oaerrt 4$ 
fc laiflejaniéis' vaincre, a bicW ^^f '.«^^^^ 

»ecowipfciî{& McHiarttud de f^;;,;';; 

ce qu'il a lais pCHMt le Kùbif-^ 
iennenc de fa- vraye- Religionr 
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dans fes Eftats , en foutcnanc 
fon Trofne cbranlc par la ré- 
volte de fes fujets , & en luy 
donnant occafion daugmen- 
rcr la conqueftc de fes Pères 
par ce <jui la luy de voit faire 
perdre. . 

Ce fut Tan i^yz. que cette 
rébellion commença par Ufaii- 
guey. Ce Seigneur avoit paru 
jufques-là aflcz paifiblc dans 
une fortune, qui l'éloignant 
des affaires , ne laiiFoit pas d'a- 
voir affez d'éclat & d opulen-- 
ce, pour contenter un homme 
modère, L'Empereur lavoit 
honore du titre de Roy dans 
la Province d'Yvnnan , une 
des dIus riches de la Chine, Il 
ne la gouvernoit pas pour y 
cflre Roy, Car ces fortes de. 
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Roys n'en ont que le titre , 
les appanagcs & les honneurs : 
mais ils ne fe mcflent point du 
gouvernement, les Mandarins 
que l'Empereur envoyé ayant 
toute lautorité. Les Empe- 
reurs de la famille Taimingien- 
ne, dont la politique ne rouf- 
froit pas que leurs parens euf- 
fcnt aucune part a ladminif- 
tration de TEftat, & demeu- 
raflent mefme à la Cour y 
avoient honoré leur fang de 
ces titres fpecieux , devenus 
trop communs par ic grand 
nombre qu'il y avoit de ces 
Princes dans l'Empire , pour 
cftrc fort confiderablcs. Les 
Empereurs Tartares , qui ne 
les avoient donnez qu'à peu 
de gens , & à des- gens de nic^ 



Hifipire 4cs i€HicCQnqman$ 
rite, ks avoient beaucoup rci.. 
Icvisz, ctm qu'tk m avoient 
gratifié avoient tellement fait 
par leur h4bileçé , que fans a**^ 

VQÎf de caraâ^fid pour Tadmi"^ 
nid^ation des araires de leurs 
Provinces y ils s'^ dloient reti* 
d» les maiftres, 
' Ufanguey aquic un crédit &; 
une tieputaeton dgns k iietme^ 
qui le re^jt redoutable i la 
Cour ^ où iln'alioit point,&;dc 
laquollc Mjntières netroU" 
VPi^m pa^ qu'il euftaflèz de dé* 
peodancp. Qn avoit diiïîmulé 
rinqwcMide qfi'oh en avoit» 
tandis qu on n*avoit pas crû 
qu il fuilTcur de vouloir femet- 
m [fins en fratos. Les aâbifds de 
Ffimpefçur fc trouvoient dans 
un eftat, où il fembloit qu pn le 
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peuft rentcr fans crainte. Tout 
avoir plié dans la Chine fous la 
nouvelle domination : la race 
des Princes Taimingicns eftoit 
éteinte : les Chinois , qui coni- 
mençoient a gouftcr les dou- 
ceurs de la paix , ne paroif- 
foient pas d numeur aflez mar- 
tialle pour vouloir renouvel- 
1er la guerre. On avoir mefmc 
à la Cour des oftages de la fi^ 
délite d'Ufangucy : car il n Sa- 
voir peu fe défendre d'y en- 
voyer un fils unique qu*il a- 
voit , lequel y avoit mené avec 
luy deux de fes enfans. 

Les Miniflres munis de 
ces gages , &c ne croyant plus 
devoir foulfrir U trop grande 
puiflancc d'Ufangucy, formè- 
rent le dcffein de U détruire; 
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& pour en venir plus feure- 
mcac â bouc^ fousprccextcde 
V luy faire honneur , Tinvitercnc 
â venir jouir de plus près de 
la d^McmiLdu Gouvernement 
& des faveurs du jeune Mo- 
harque. Ufangucy , foit qu'il 
fuft averti) foie qu'il fe défiait 
du. piège qu'on luy tendoic , 
s'excula de faire ce voyage : 
i&ais prévoyant himj qu'Utie 
excuse feroic mal receuè chez 
des gens qui vouloicnt de l o- 
-beïâance^ il eut Toin de Te pre^^ 
Qiàuumim contre leur re^^- 
riment. Il avertit fes amis, & • 
êM-fî bètn forvi y qu'en peu de 
tems il eut des tri>upes fuiii-^ 
fantcs 3 pour fe mettre hors 
de danger d-<^e«infulté. Q^eL^ 
ques uns 4ifcnc que p^ur ^c* 
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créditer davantage fon parti 
parmi les Chinois ; il fie cou- 
rir le bruit , qu'il avoiç clevc 
fecretement dans fon Palais 
un fils du dernier Empereur de 
la Chine, Quoy qu'il en foit 
Ufanguey Te trouvant en eflat 
de ne pas craindre les Tarca- 
res , leva l'éccndart de la ievoU 
te. Il cft à croire que ce ne fut 
pa« (ans eftre combattu par 1'^ 
mour paternel 3 qui luy repre- 
fentoit la perte inévitable des 
trois enfans ^quUl avoir à la 
Cour ; mais il Tq creut dai\$ la.; 
neceffitc de faire ce fafcheux 
facrificeà fa propre cetilêcva-*. 
tion 9 & ce qjui luy feryoic d'un* 
prétexte honnefte pour prcfc-. 
rer. fa vie a celle de Tes ^(ans y 
À iè libçrté deXa Patrie^ Pour- 
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mieux faire valoir ce dernier 
motif de fa rébellion , il fit un 
manifefle^ que voicy tel que 
je le trouve dans la relation 
manufcrite du perc Greflon, 
d'où j'ay pris cecy. 

£luand fapptlUy tes TartareSy 
difoit-il> pour Jecourir l'Empereur 
mon maiflre contre les rebelles qui ' 
tattaquoient , CjT^ qui voidoient 
ujurper la Monarchie , je donnai oc^ 
çafion , Jans le "vouloir ^ a ces peuples 
de s'en emparer. Jen ay une extrême 
douleur aujourd'huy y (5P ma con^ 
fcience me reproche continuellement: 
le mal que fay fait à ma pa- 
trie , en la foumettant à ce joug ty^ 
rannique. Je crains que le ciel nen 
Joit irrité contre moy , & ne m'ert 
punifje rigoureufementy ft je ne fais 
mes e^orts pour le reparer. llj<(» 
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long-temps que fen médite les moyens , 
C7* que je fais les préparatifs ne^ 
ctffatres à cette entreprip. Pour peu 
que mes compatriotes "veulent bien 
féconder mon dejjeiny il nous fera 
facile de l exécuter. J'ay quatre cens 
milles hommes à ma dévotion , fans 
compter les troupes auxiliaires quon 
me promet de divers Royaumes , CÏT* 
je ne manque pas d argent pour les 
faire fubffler. J'invite donc tous 
les braves Chinois de fe joindre à 
moy , pour chafjer du fein de noflre 
patrie cet ennemi commun qui l'op^ 
prime. 

Ce manifefte fut le fignat 
de la guerre. Les Tartarcs en 
virent les commencemens, fans 
s'eftonner ^ croyant leur do- 
mination allez bien affermie 
pour ne pas craindre les fgule* 
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vemens : mais la fiaite leur fît* 
bien voir ^ que parmi des fu^ 
îcts nouvellement conquis un 
Prince n'eft jamais à couvert 
des révoltes* Cellc^cy trouva;' 
tputi d'abprd des difpoficions 
il favorables dans rcfpric *des» 
Grands «b la Ckine^ qu'en nti^ 
momi^ta^ cout TEmpre fut en 
feu. Les Roy s de FoKien So 
de Canton dohncrent T^ehl-^ 
pl^ àtous ks autres* C^uy do 
de FoKien, nomme Kenyan > 
eftoit mécontent de 1* Em- 
pereur y qui le transferoit dans^^ 
le Leauton , nonobftant qu'il 
çuft financé fci«ç cens ihil-- 
Ic jivrcs |>Q^r eftrc ççm^t'ré 
dans fon poftc. Celuy de Can- 
ton itit ^gagé dans le parti 
xnalgré qu il en eoA > par fou 
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fils , nomme Gancacum. 

Les armes des Princes 
liguez ârenc d'abord tant de 
proercs. que la Cour de Pc- 
cul m ât conftcrnée. Non 
kulement les Provinces où 
ils deiïieuroient fe rendirent 
â tOx fans reH fiance : mais 
diiacun faifant des conqueftes 
en celles qui cftoient autour 
de (py , l'Empereur fe trouva^ 
prdSe de fi firés. » que perfon* 
ne ne douta qu'il n abandon- 
nafl Pequin, & qu'il ne fcre-- 
tiraft en Tac^tarie. Le Pere Fer^ . 
diiiand aûcurc^ qu'il fe prepa^ 
roit dcja au voyage , ne dou- 
tant point que rEmpetieur n^ 
le voulufl emmener avec luv.. 
Ufanguey fe fervanc de tbut , 



* 
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Cour y qui cuflent coupé ehe- 
min au Tanare^ jfî cllc»n'eur- 
fenc point eiié découvertes « 
Car il avoit dans Pcquin meA 
fine pins de cinqoafite mille 
liommes à Ùl folde , gagnez à 
fon parti par Tes cmiflairés; 
Dans quatre /ours ils devôknc 
brûler le Palais j & faire maia 
baâe fur tout ce qui s y ren^ 
contrerait^ lorfqa'wtdtii Cùu^ 
lurezayaiit trop preffé un Ar-- 
mûrier a qui il avoir com- 
mandé des armes, de les lu y 
i^dre au iour marqué y doa^ 
na du foup(^on à cet arcifan,- 
qui en avertit: les MagMlrâts. 
Les Tarcam avoîe&c de 
raifons de fe défier alor^ des 
Chinois y pous ne^igcr un 
tel avis. * Onfaiik^rkoinme ia^ 
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diqué par rArmurier , on l'ap- 
plique à la qucftion , & on luy 
fait tout avouer. On fçeut par 
là & Tautcur & les principaux 
adleurs de la conjuration. On 
punit ceux qui n'eurent pas le 
temps de s'enfuir , & ne pou- 
vant punir Ufanguey dans fa 
pcrfonne, on le punit en celle 
àc fes enfans , que la bonté 
de l'Empereur avoit épargnez 
jufques-lcà, nonobftant la rébel- 
lion de leur pere. Il choifit mef- 
me le genre de mort , qui par- 
mi ces peuples pafl'e pour le plus 
honorable , en leur envoyant 
une pièce d'étoftedcfoye blan- 
che, qui devoit fervir de lacet 
pour les étrangler, & leur per- 
mettant de finir leur vie par 
leurs propres mains. Il ne pa- 
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rut pas que cet honneur fufl: 
AUX trois Princes malheureux 
d'une grande confolacion dans 
leur dirgrace. Ils quittèrent 
avec beaucoup de regret là vie , 
qui jurqucs-là leur avoir dkc 
ton agréable. Car comme ils 
cftoient bienfaits & bien nez > 
ils elloxent tendrement aimez 
de tout ce qu'il y avoit d'hon- 
nêftes getis à la Cout^ mefrae 
de l'Empereur , qui ne fe porta 
apparemment à cette extrémité 
contre eux , que pour ofter à 
leur pere rebelle Tavantagc 
qu'il en cull pu tirer pour ac- 
créditer fon parti. Le cadet , qui 
n avoit que dix ans y aifermit 
le courage de fon pere & de 
fon frçre, que Tappareil de la 
mort avoit aobatus ^ & qui ne . 

pouYoicnt 
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ppuvoicnt Ce refoudre à Te la 

donner cux-mcfmes : Puijquil 

nya plus d'ejj^erance, leur dit-il, 

faijons de bonne heure & de benne 

grâce ce qu '// faut faire farnecejfité. 

En difant ces mots , il mit le 
. cou dans le lacet qu'il s*cftoit 

D reparé , & les deux autres 

l'ayant fuivi , ils finirent ain/î 

tous trois leur viè* 

. U Tangu cy fcjitit cette perte au 

dçU de ce qu'on fc peut figu- 
rer , & k defir de vanger Ion 

fang fe joignant à Tamour dç 

la liberté . l'anima d'une hai- 

ne contré les Tartares ^ qui 

luy fit jurer la mort de tous 

ceux, que le fort de la guer- 
re feroit tomber entre fes 

inains. Pour montrer mcfmc ' 
^ ajout foa parti, qu'il cftoit 

M 

m 

\ 
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irréconciliable . avec eux 9 né 
voulant pas luy-mcfmc pren- 
dre le nom d'Empereur, parce 
difoit-il qu'il eûoii: trop vieux 
pouï changer dé fortune^ il lô 
ht prendre à (on pctit-fîls , qui 
eidoit Tunique qui luy reftoit. 

L'Empereur Tartare de fon 
collé ne perdant point coura-^ 
ge potlrlaconfternationoH les 
pren^iers fuccés d'UTangucy^ a- 
voient jette la plulpart des 
fiens ^raontrà par Ta conâuittf 
cn .cetteoccaiion, que Tare &: 
la confiance d'un^fage Pilo- 
te furmofite à la ûn les plu« 
grands orages. Sa lefolution 
en donna aux autres. & Theu-^ 
rêufc découverte de la tonfpi- 
ration ayant fait Voir que la 
fortune nç Tavoic pas abau*^ 
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donne, les Tartares reprirent 
coaragc> & rappelicrcûc leur 
ancienne vigueur. Ce nouveau 
feu ayant paflTé de la Cour dans 
les troupfes , qui eftoicnt diru 
fces en divers corps» félon les 
befoins qu'on en avqic eu en 
divers endroits où les rebel^ 
les avoienc porté la guerre» on 
arrefta le torrent des conque-, 
tes qu*aToic déjà fait Ulan^ 
uey» ^ on ^àgna une bataille 
Ur le Roy de Fokien j qui luy 
fk perdre beaucoup des iien* 
nés. Ce Prince avoit déia pref-^ 
que joint à la province qu'il 
nabitoit celle de Kiamfi , qui 
en eft proche. U s'eiloit rendu 
maiftre de trois grandes villes» 
& ayant une armée de cent 
<unqii«iice mille bonunes » il 

M ij 
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ne doutoit pas que le rcfte né 
deuft bicn-toft plier devant 
luy , lors qu'à cinq ou Çix 
lieues au dcllus de Kienchamp, 
qu'il vcnoit de réduire â fon 
obeïflànce, il trouva une armée 
Tartare commandée par Sum- 
van oncle de rEmpcrcut, qui 
s'oppofa a fon pafTage. Le Cni* 
nois regarda cette armée beau- 
coup inférieur^ en nombre ^ 
la fienne, & qu'irçroyoitcom- 
. pofée de gens étonnez , com- 
me un médiocre obftacle â fts 
conqueftes : mais r^venement 
iuy fit voir qu'il s'eftoit trom- 
pé. Carie Prince Tarrârc lu^ 
ayant prefentc iabataille^ le dé- 
fit àpiatc-cQUture,& fit un û 
grand carnage de fon arméô 

toujce compoice. de nouvelles^ 

* 
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trqupcs ^ &; trop ignotantcs 
dans rArt-militaire pour prç- 
fîter des reiïburces de la guer*. 
• rc, que ÇQUt le champ de ba-r 
taille & les campagnes voifi- 
nés demeurèrent jonchées de 
corps mores. Le nombre en fut 
Jfî grand, que perfonne n'ayant 
voulu prendre la peine de leur 
donner la Tepulture^ Tair en 
fut infedé de manière, que 
la pefte fuivit de prés la guer- 
re, & acheva de defoler le pays. 
Une riyiere, qui efloit proche 
du lieu où Ton avoit çoni- 
battu , fe trouva (i pleine dç 
corps morts, quç les e^u^^en 
demeurèrent long-tems cor- 
rompues. Au bruit de cette 
défaite k g^rnifpn , que Iç Çe- 
ncral Chinpis avoit laifle dans 

M iij 
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Kieiicham, prit répouvAnce, SC 
fortit de la ville. Les habitai» 
la, ruivircnc , & chacan (c Ùlu- 
Va où il put. Le vainqueur, ' 
qui après la bataille s'eftoit a-^ 
▼ance vers cette ville, croyant 
raflicgcr , ôc iie doutant pas 
d'y trouver une forte refiftan- 
ice, fut bien eftoBtié ettyarri- 
^vmt d'en trouver toutes les 
portes ouvertes. Il craignit d'a- 
t)ord quelque ftratagême: mais 
des avanturiers de ion armée 
s'eftant avancez , & ayant re- 
connu qu'il n'y avoit perfenne 
dans les maifons le General 
permit d*y entrer, & l'aban- 
donna au pillage. Le foldat 
Tàrtaïé ne fe contenu pas du 
butin qu'il trouva dans la vil- 
le, il alla chercher aux envi- 
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jpons les habiçan? cachez en di- 
vers endroits , & cxeicorcnt 
contre eux loilie cruauta. Le 
Gçtiçral fut blafinc à |a Ceux 
d*avoir lafche la main à ces 
violences ^ quelque obi iga« 
fiçn que luy euft l'Empereur^ 
fon équité hc Juy per^nit pa? 
^ laifler cette adion jiiipuniç; 
car il le diÇgracia poux q^el- . 
quç tems j ^ k priva de /es 
penfions ^ quaod la guerre £vi% 

termiQcÇ f U prudence k 
befoia qu'il en avoit ne per* 
mectanc pa$ qu'il le fift plûtoft. 
JLe Pçre Grelioa dit qu'il \wx 
à Nanchani au tems de cette 
defolatimi , rarmée Tartare y 
eâ«iit encore % &l il aiïbure que 
cette ville perdit durant toute 
cette guerre jufqu^à c«t fit 

M iiij. 
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mille habitans , fans complet 
foixante & quinze mille ^ que 
ks Tarcares emmenèrent cap-^ 
tifs. Les lefuites y avoient une 
belle Eglifc, & une floriffante 
Çhreftientc , que cette tempefte 
4ifpçrfa. Le General aimoit 
jpourtant les Chrefti^s , & les 
Pères en particulier. A Tadioa 

1)rés dont je viens de par- 
cr,, à laquelle Tardcur de la 
guerre l'emporta , g eft un 
grand liomme> plcm dlion- 
neftete, & à qui la Religion 
Chreiftienao doit fon fétablif* 
fement la Chine , comme les 
Tartarcs lu y doivent une bon-' 
ne partie de la confervation de ' 
leur conquefte. Il donna en- 
core en cette, occafion mille 
marques . |;)pmé s^i Per«, 
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Greflon, qui luy alla rendre 
vifite. Car il vint deux ou trois 
fois à fon Eglife , en fît fortir 
un Officier & quarante foldats 
qui s'en eftoient emparez, 8c 
donna au Pere des Sauve-izar-. 
des non feulement pour celle- 
là, mais pour toutes celles de la 
Province. De forte qu'on peut 
dire qu'il fit plus pour confer-r 
ver les Egliles Chreftiennes, 
que pour les temples de fcs 
idoles. 

Le General Tartare ayant 
crû devoir faire quelque fejour 
dans fes conqueftes , pour y 
raffermir la domination de 
PEmpereur , envoya durant ce 
tems-là à Fokien , où Kenvan 
s'eftoit retiré , luy offrir une 
amniflie de la part du Prince, 
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voulait rentrcit en Ion dc-r 
voir, Qov^mi il y avoit de l'aL 
liance eiitie eux y Suinvan 
fit tout ce qu'il pû( pQUi 1^ 
tirer de ce mauvais pas , & 
pax là abréger U guerve : taaàa 
il pûc venir à bout. Pcnr 
cUnt qu'il negoçipit avec Ken-, 
van pour le iouniectre à i'£m-< 
percur , Kcnvai) negotioir aveç 
Chin , çc 6U de Quefin que 
nous avons dk s'eftre. im Ro^ 
<Ie Tifle Formofe , poi).r fou* 
tenir la rébellion. Çhiii» qui 
ne demandoit pas mieaK,qtte 
d'avoir cctt« gcçafioA d'entrés 
dans la Chiœi. ne Te âc pa^i 
long-tems prier. Il vint trou- 
irer Kenvan , ^ luy amena de» 
poupes, qui cu£[ènc eftc plus 
utiles à la caufe commune dça. 
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Coi>fcdcrez , fi elles cufTent 
cfté moins fortes. Car Chin fc 

. trouvant fort fuperiettc a Ken* 
van 9 &c par le nombrç & par 
la qualité de Tes foldats^ de 

. ùm allié voulut devenir Ton 
maiUre. U refufa de le traiter, 
de Roy. On die merme , que 
pour vangcr k mort de ioà 
^a|id pere koan, i laquelle 
on difoit que le pere de Ken^ 

. van mie comitmié , il f&Qm 
lut attentée à ik vie. Une al« 
liance Ci malheureuTe fît pcn< 
fer Kcnvan à rentrer tlans l't9* 
beïâaoce. Il àt Ton traité avec 
l'Empereur, auquel il deman^ 
da des troupes pour chafler 

. Chin de la Psovince de* Fo< 
■kien. L'£mpereur fceut habi- 
lement fe fervir d'un ennemi 
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pour détruire Tautrc. Il cn-i 
voya fcs croupes en FoKicia, 
lefquelles avec l'aide de Ken-^ 
van ayant fait repaûTer U mer 
à Chin y s'emparèrent de cettê 
Province 5 & ofbtnc à ce Roy 
le Gonimandcmcnt qu'il avoit 
€u dans larmce, ne luy laif- 
ferem que quatre cens hom-- 
mes pour l^;, fcuretç de fa pcr- 
fonne, avec lefquels ils le re^ 
léguèrent dans une place n^a^ 
riexmc , pour défendre con- 
tre Chin, L'Empereur remet- 
tant à un autre tems dè faire, 
un plus , terriblQ exemple d'un 
homme, dont la pénitence con- 
trainte n*avoit pastciFacé le cri* 
nie trop vqilQn(air<0^ 

La mauvaife fortune du Roy 
de Jpkien fit appréhender à ce- 
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lây dt Canton y que la fîcnhe 
ne full pas toujours hpnnc, 
Jufques - ià ellç lavoic eftc : 
mais il avoît fujct de craindre 
^u elle ne concinuaft pas i 
rcftre. Ufangucy ne le traicoit 
pas bien : il luy rcforoit le ti- 
-cre de Roy, & prenoit fur luy 
un air de fuperiorité, qui luy 
dcplaifoit. D'aiHcurs il voyoit 
le parti de la Ligue fort affoi- 
h\i par les avantages que les 
Taif tares avoieht rcmporcci fiit 
Ken van. Toutes ces confide-^ 
fations le firent refoudre à ne- 
gotier fa paix avec TEmpc- 
rcur. Il y ni mëfmc condef- 
cendre Gantacum fon fils y qui 
bien qu'il n aimaft pas les Tar- 
tares y & ne les ait jamais aî«- 
mez y comme il s'en cà décla- 
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lé depuis à des pcrlbancs à qui 
il parloit conndcmmcnt , ne 
laiua 'paspar la necei&té de fcs 
aiFaires de les fèivir fort Uti* 
Icmcnt. Car le Roy fon perc 
ayant fait la paix avec rÉm"^ 
pereur j il écrivit à £equia pour 
avoir des troupes^ &l réduire i 
robeïilance quelques villes de 
{a Province ) qui tenoient en^ 
corc pour Ufanguey. On luy 
en envoya , & il s'en fervit h- 
bien y que non ieulement il 
prit ces villes : nuis qu'ayant 
mefme donné bataille à un 
corps cônfiderabk des troupes, 
rebelles , il le défit. La Cour 
luy fceut fi bon gré de cette 
aftion , que fou pet» cftant 
mort furces entr^itt^j V£m-^ 
pereur luy en confirma &c la 
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dignité &c les appanages. 

Le nouveau Roy parut ro- 
connoifTant de ces grâces. Car 
non content d avoir remis la 
Province de Canton fous la 
domination Tartare, il y re- 
mit une partie de celle de 
Quamfi 3 qu'il prit fur Ufan- 
guey. Il fe préparoit à y re* 
mettre l'autre : mais une tra- 
hifon domeftique arrefta le 
cours de fes vidoires i &;cc- 
luy que le brave Ufanguey n'a^ 
voit pu vaincre , périt par la 
perfidie de deux ou trois laf- 
ches. Le Viccroy de fa Provin- 
ce, un Officier de fon armée, 
ôc l'Intendant de fa maifon 
furent les auteurs de cette a- 
Oiion infâme. Ces fcelerats, 
qui apparemment vouloient 
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profiter de Tes dépouilles^ 
ayant fait complot de le pcr- 
drc^y employèrent, par le crii- 
me le plus noir dont on ait ja- 
mais oui parler , le nom de fa 
jBcrc y & fon propre argent. 
Car ce fut au nom de £a mcre 
qu'ils écrivirent à TEmpercur 
une lettre maligne &c artifi^ 
cieufe, par laquelle elle don- 
«oit avis d'un nouveau def- 
fçin de rébellion tramé contre 
• J'Eftat par fon filsi &-cc fut 
de l'argent de ce Prince, que 
fon Intendant corrompit ceux 
qui approchoient de l'Empe- 
reur, pour liafter la perte de fon 
Maiftrc. 

. L'intrigue rciiilit comme ils 
lavoinit defirc. Leur lettre Oc 
leurs partifans furprirent. la ju- 

fticc 
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ftice de l'Empereur, (jui crai- 
gnant tout dans une conjon- 
âure où Ufanguey eftoit en- 
core armé , donna ordre à des 
Officiers Tartarcs de s'aller fai- 
iir incefTamment du malheu- 
reux Roy de Canton. Quand 
les Officiers furent arrivez fur 
les lieux, ils ne trouvèrent pa$ 
^ue leur ordre fuft aulîi aifc 
a exécuter, qu'on Tavoit fup- 
pofc à la Cour. Ce Roy 
plloit à la tefte d'une armée 
vidorieufe, & dont il eftoit 
adoré. Auflî furent -ils plus de 
fix mois fans pouvoir, rien m- 
treprendre contre luy , & s'ils 
n'euifent ufé d'ajrtifice , ils n*en 
feroicnt pas venus à bout. Il 
fut pris par fon foible. Il ai-î 
moit à boire ; Ils l'irjLviteren^ 
• ■ .. . . N 
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à un repas ^ où cftant allé mal 
accompagné , il fut fai/î, & 
conduit a Canton avec tant de 
diligence, que fcs foldats, trop 
tard avertis de la détention dé 
leur General ^ defefpereretit dé 
latteindre. 

Ils fe refcrvoient à le fervir 
plus utilement dans la fuite : 
mais par mallieur pour eux 
l'Empereur fe trouva le plus 
ibrt dans Canton. Ceux d'éntr* 
eux qui avoient pu s y cftoient . 
gliffez y & attcndoient pour fe 
aéclarer quelle feroit l'iffuë de 
TafFaire y qui fembloit tirer en 
Iongucur:ne voulant pas par un 
, éclat à contrc-tcms , d'une àf^ 
faire douteufe en faire une 
mauvaifc. Lors qu'ils eft oient 
dans cette attetlte^ il $'élevà 
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uïi brait dans la ville , que le 
Roy eftoic condamné à la 
mort. Cette nouvelle obligea 
fes amis de lever le mafque, 
6c de prendre les armes. Ils 
coururent à la prifon où on le . 
gardoit, & (c mirent en de- 
voir de la forcer. Ils elloient 
conduits par des frères de ce 
Prince , qui s*cftoicnt mis i . 
leur cefte pour le délivrer^ 
Comme ils eftoient tous bra- 
ves 3 & bien armez , ils atta- • 
querent fort vigourcufemcnt 
les gardes, & ceux-cy nau- 
roienc pas refifté, fi la garni- 
fon Tartare, qui cftoit groffe, 
tLcuà accouru pour les fecou- 
tir. Le combat fut fanglant & 
opiniaftre , & il y eut Dten des 
gens tuez de Tua ôc de l'autre 

N ij 
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parti: mais les Tarures vain- 
quirent enfin y & l'cntrcprifc 
des Chinois ne fer vit quân ren- 
dre leur Roy plus coupable^ 

Comme un malheur en at- 
tire un autre \ la mere de ce 
Prince , par un zcle aufli acon-> 
tre-tems (^nc ccluy de fcs amis, 
agrava. encore beaucoup Ton 
crime. Le perfide OlEcier dont 
nous avons parle , qui de con- 
cert avec le Viccroy avoit trâ- 
. vaillé a perdre Gantacum, etoit 
devenu amoureux d'une de fcs 
femmes^ qui pafloit poiir la 
plus grande beauté de la Chi- 
ne. Sa pafllon laveuglafi fort, 
qu'il ofa bien Taller chercher 
jufques dans Tappartement de 
la Reine, pour l'emmener dans 
(a maifon. La I>ame reiifta 
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tant qu'elle puft : mais contre 
un homme qui avoit la force 
en main^ellc n^avoit pour armes 
que Tes cris. Il en fut touché 
luy -mefme , & la voulant con- 
foler , il luy dit qu'il Ta feroit 
Reine 9 & qu.clle ne fe rej>en- 
tiroic pas d'avoir quitte un 
Maiftre, & une condition d'ef- 
clave, pour prendre un mari 
dont elle feroit MaiftrciTc. Ces 

{>romefles , loin de con foler 
a Dame , irritèrent fa colè- 
re : de forte que prenant un 
-ton hautain, elle luy dit d'un 
, air méprifant : Vom me faheX^ 
Reine ! héjur qmy fondé ofe:(j-njous 
"yoHS Jlater de de^venir Roy > ^//^ 
€ùntente:(^QHê de ce que ^aus ejles^ 
. frene:;^^ garde que vojlre ambi^ 
tion , d,H lien de vous âtver un f ro- 

N iij 
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' , W nms treufe quelque precipi^ 
ce. L'orgueilleux Mandarin nç 
put fouiFrirces paroles, ôc fon 
dépit fut fi violent, que paf- 
fane d une extrémité a Tautre^ 
il tire fon cimeterre , aux 
yeux de la Reine tue cette fem- 
me, quon eilima bien pli^ 
hcurcufe d avoir fceu attirer fa 
haine, que d'avoir mérité fon 
amour. Une adion fi extraor*- 
dinaire fit horreur à tous les 
honneftes gens , & la Reine 
-mère du Roy prifonnier , à qui 
l'Empereur 3 qui la croyoic 
dans fes intercfts contre ceux 
de fon fils , laiifoit encore beau- 
coup de pouvoir j refolut den 
tirer vangeance. Pour le faire 
plus feurcment, elle eut l*adrcf- 
Te d engager k meurtrier à vc- 
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nir chez elle, fous prétexte dç 
traiter avec luy une aiïairc qai 
regardoit U Cour. Il'y vint , &c 
il y trouva le chaftiment deu 
a tant^ de crimes » ayant eilé 

poignardé en entrant dans la 
chambre de cette Prince/Te. 

JLe prifonnier , qui jufques^ 
là n'avôit jfien fceu dg ce qui 
fc paflbit , apprit par hazard 
cette Bouvelle. Car la cham- 
bre 04 on l'avoit mis cûant af- 
fez proche de fa cuifinç , il en- 
tendis les Cuiiiniers , q ut rai- 
ibn;)Qieot fur cette aiifaire, fie 
qui en dirent tant de circon- 
ftances , qu'il en comprit toucc 
rhiiioire. U efpcroit çrjicpre : 
tnîiis cçt incident luy fit pçr- 
drc toute «ipcrance. Je fuis per^ 

N iiij , 
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mal-à'propos exercée contre un Ojf" 
cier de l'Empereur , me fera imfu- 
tèe^.f^ (m ne me U,fardomer4 
pas. . ^ . ' 

En effet on a crû que par là on 
avoir avancé fon fupplicc. Car 
peu detems après on vicparoî- 
irc deux Mandarins Tartares 
vernis de Pequin en l'èfpace dé 
dix-fept jours, qui apportèrent 
au priionnier le prefent fatal de 
la pièce dé taffetas blanc , que 
font les Empereurs Chinois 
aux criminels de qualité, quand 
ils les condamnent à la mort. 
Quelques - uns, difent , que 
deux Bourreaux Tétranglercnt, 
qu'il refufa Thonneur im- 
pie de mourir de fa propre 
main y alléguant pour s'en ex- 
cufcr y qu'il ne iuy eftoic pis 
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permis de fe défaire ain fi (oy- 
mefmc. L'habitude qu'il avoit 
'cuë avec les Chreftiens luy a^- 
voit infpirc ce fentimcnt. Car 
il aimoit les Miniftres de l'E- 
vangile pendant leur exil â 
Canton , il avoit toujours eu 
deux Jefukes avec luy. Il di- 
foit fou vent 3 que l'amour des 
femmes eftoit Tunique chofe, 
qui Tempefcliaft de recevoir le 
Baptefme. Il y cxhortoit Tes 
domeftiques , & il difoit qu'il 
s'cilimoit malheureux de n'a- 
voir pas encore les difpofîtions 
ncccflaires â ce Sacrement. Il 
demanda un jour, fi un hom- 
me qui le recevroit â la mort, 
ou qui ne le pouvant recevoir . 
dcmanderoit pardon à Dieu , 
ne pourroit pas cftre fauve. 



XO t Hifioire des deux Conqueuns 
Ses liaifons avec les Chreftiens 
leur ôrent craindre après fa 
mort , que Ton amitié ne leur 
fiift funeftc , parce ^u'au for- 
%h de la prifon où il veaoit 
dcftrc exécute, les Mandarins 
crièrent qu'on lei menaft à 
TEglife. Le P.Coupkt» qui y 
cftoit alors , ma dit que cette 
vifite (i fubite , & dans une con- 
jonâure pareille leur avoit fait; 

frande peur : mais ils furent 
ien-toft rafl'eurez y quand leç 
Mandarins les ayant faluez a-- 
vec beaucoup de civilité y leur 
donnèrent une lettre du Pere 
Ferdinand , qu'ils accompa- 
goerent de tous les témoigna- 
ges poiTiblcs de confideration 
d'umitie. Le mefme Perc 
les accompagna a Macao > où 
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ils allèrent de la part de r£in>. 
pereur,rcmcrcicr cette viilc dnn 
lion dont elle luy avoit fait 
prefent , & dont il luy fçavoit 
d'autant meilleur gré , qu'cllç 
l'avoit refufé àUfanguey. 

Aufli eftoit-ce rifquer beau- 
coup, que de choquer ce Ge- 
neral , qui fut toujours fort 
con(îderable,& qui malgré le 
mauvais fuccés de Tes Alliez.» 
foûtint pendant tout le tcms 
qu'il vécut fa dignité &c fa ré- 
putation contre tous les eiforc» 
de la puiflkucc Tartare. Bien 
leur en prit qu'il fuft âgé. Car 
quoy que (on parti fuft affoi- 
bli, àc qu'il euli mefme per- 
du de fes conqueftes, ilçftpit 
encore affez paillant pour don-* 
ncr beaucoup d'atfaii;esi.r.Em- 
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pcïeur. Sa mort arrivée I*an 
mil fix cens foixante dix-neuf^ 
fut un eiFet de la bonpe fortu- 
ne de ce Prince , laquelle après 
qiielques inconftances eft tou- 
jours revenue à luy. La guer- 
re continua encore deux ans 
depuis la mort du grand Ufan- 
gucy, fon parti ayant refufé 
ramniftie , que l'Empereur 
leur Àvoic offerte. Ce General 
avoit confié la conduite de fon 
{uccefîèur, encore trop jeune 
pour fouftenir le poids des af^ 
faires qu'il luy laiffa, à un Ca- 
pitaine de fes amis, auquel il 
;avoit donné en mourant le 
commandement de fes trou- 
pes ; mais il ne luy avoit pas 
donné ou Ton habileté ou ion 
bonheur* Car l'ariiiéc Tarur^ 
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Tayant coûjoucs pourjfuivi 
chaudement^ Icdéfiç Tan uSu 
dans une grande bataille, a- 
pres laquelle l'héritier d'UTan-* 
gucy fut réduit à tclk extré- 
mité y qu'il fe donna la mort 
a luy-]irierme,& kiira.r 
reut poiTeûeur de tout ce que 
ce parti luy avoit fait perdre 
de la conquefte. 

Il n'y avoit plus q.uc TiHe^ E^^f^'*»» 
Jormolc , qui n avoit ^omtdetmsfu 
Cnhi le joug. Chin , qui U poi^r^,. 
fcdoit, fembloit dire deveaui^ ^ f 
invincible par le nombre acEm^m. 
Ces vaifTeaux, & il eftoie nean-; 
^liioins important a l'Empereur 
de le fou mettre. Pour c^. vc-^ 
nir plus feurement à bout , il 
envoya otfrir aux Hoilandpi^^ 
de leur rendrccequ'ik av oient. 
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poûedé dans cette iûçy avec le 
titre de Roy pour celuy qu'ils 
luy nommero.ient 3 s'ils v ou- 
loieiic TaHiilef de leur âocce 
pour cn^faire la conquête. Quel- 
ques-uns écrivent que Riclof 3 
qui eftoit Geneiral de Bacavie, 
ne répondit pas. ^ ces oj|fres de 
TEmpereur , cojiime ce Prince 
auroic fouhait^, alléguant qu'il 
ne pou voit rien ei^reprcndrc 
de pareil fans les ordres de la. 
Compagnie, qu'il ralloit atten- 
dre de . Hollande. Quoy qu'il 
en fait l'Empereur refolut a at- 
taqfif^ Chin y & de remettre la 
Fcurmofe foUrS TobeiïTance de 
la.Cauronnc de la Chine. Je 
trouve de la diverfité dans la 
noaniere 4oat on a écrit la re- 
duâioa de^c^ie gunde IHe.. 
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Ce qui cft de confiant, & ce 
qu'on peut ditt en attendant 
que ce point s'éclaircifTe, ceil 
que l'Empereur en cft le maî- 
tre 3 & qu'ainfi ce Prince eft 
aujourd'huy paifibie poiTciTeur 
de trois grandes Monarchies, 
de la Chine , de Niuché , & de 
Tanyu : a quoy Ci on ajoûtb 
les Royaumes tributaires de 
Corée , de la Cochkichint , de 
Tonquin & beaucoup d au- 
tres , on verra que ce Monar»- 
que fe peut vanter, d*avoir 
l'Empire le plus eftendu &c le 
plus peuplé qui foit au mon- 
de , comme il en cft iiïi dc$ 
plus b^ux, des plus âoriflàm 
& des mieux réglez. 

La maenihcence du Prmcc ce vEm^ 



îépOûd à k grandeur de l'Em-œ/''' 
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pire. Son train fcs maifons ^ 
fes armées en portent par tout 
le caradlcre. Depuis quatre ou 
cinq ans il a fait des voyages 
en divers endroits de fes 
Royaumes , où fa marche & 
fa fuitte ont fair voir tout ce 
qu on peut imaginer de plus 
pompeux & de plus royal. Le 
premier fut dans la Tartarie 
Orientale, après qu'il eut pu- 
ni Kenyan Roy de FoKien, 
lun des rebelles*, qu'il avoit 
ménagé jufques-là, Voicy la 
relation qu'en a faite le Pcre 
Verbieft, dans laquelle , outre 
. ce qui. regarde le Prince , le 
Ledcur trouvera d'utiles ^ 
curieufes obfervations pour la 
connoiilance du Pays. 
d'Hnv0^a' Lhmpcreur de la Chine a 

fait 
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fait un Voyaçc dans la Tar- ^ 
carie Orientale au commence- riw«n>o- 
mcnt de cette année mil fix-''^*^'* 
cens quatre-vingt-^leux : après 
avoir appaifé par la mort de 
trois Roys rebelles une révol- 
te qui s'cftoit formée dans 
quelques Provinces de l'Em- 
pire. L'un de ces Princes ré- 
voltez a cftc cftranglé dans la 
Province dont il s cftoic ren- 
du le maiitre. Le fécond ayant 
eftc conduit à Pequin avec les 
{M:incipaiU]t Chefs de fa fac- 
tion y fut mis en pièces a la 
veuc de toute la Cour, les 
plus conddcrables d entre les 
Mandarins preftant cux-mef- • 
mes leurs mains à cette, trifte 
exécution 3 poiif venger fur 
ce rebelle la mort de leurs pa?* 
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rens ^ qu'il avoic fak cruelle- 
ment mourir. Le troifîefme,^ 
qui eftoit le plus confiderablc, 
& comme le chef de toute la 
révolte, avoit par une mort 
volontaire prévenu le fuppli- 
ce qu'il mcritoit , & avoic 
ainii terminé une guerre , qui 
duroit depuis fept ans. 
' La paix ayant eftç par-lâ ré7 
tablie^ians l'Empire « ^ toute? 
les Provinces joùiflanc paifi- 
blement de leur ancienne liber^ 

• 

té , l'Empereur partit le vingt- 
troifiéme de Mars , pour aller 
dans la Province de Lcauton, 
qui elt le pays de fes Anceftres ^ 
à dcfl'ein d^y viiîter leurs Sepul- 
chrcs y &c après les avoir ho^ 
norez avec mlcs cérémonies 
prdinaircs ^ pouri^iivrc foa 
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chemin dans la Tartaric O- 
jricntale. Ce voyage fut d en- 
viron onze cçnt milles , depuis 
PeKin jufqu'au terme. 

L'£mpereur menoit avec 
luy fon fils aifné > jeune Prin- 
ce âgé de dix ans, qui a déjà 
cilé déclaré héritier de TEnv 
pire. Les trois premières Rei- 
nes furent auffi de ce voyage, 
chacune fur un Char doré; les 
principaux Roys qui compo- 
fcnt cet Empire en furent auf- 
il 9 avec tous les Grands de la 
Cour , & les plus conddcrablcs 
Mandarins de tous les Ordres , 
qui ayant tous une fort gran*- 
<lefuite^ àc un nombreux équi- 
* page , fàifoient i TEmpcreur 
uil conegc de plus de foixan^^. 
ce-dix nulle perfonnes. 

o^ 
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Il voulut que je Paccom*^ 
pagnaâcauifi dans ce voyage^ 
& que je fufle toujours auprès 
de my , afin de faire en fa prc- 
jfence les Obfervations neccf- 
fâires pour connoiflre là difpp-* 
fîtion du Ciel , rélevation du 
Pôle y la declinaifon de cha«» 
que Pays , & pour mcfurer 
par les inftrumens de Mathé- 
matique la hauteur des mon- 
tagnes 9 &c ladiflance des lieur. 
Il cfloitbien, aife aufïî de s'in- 
ftruire Cm ce qui regarde les 
Météores , & fur beaucoup 
d'autres matières de Phyfique 
^ de Mathématique. Ainu il 
donna ordre â un Officier de 
faire porter fur des chevaux 
les inftrumens dont j'aurois 
befoin ^ & me recommenda au 
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Trince Ton oncle y qui eft zufft 
ion bcau-pere > & la féconde 

{)erfonnc de l'Etat: on l'appel- 
e d'un nom Chinois 3 quitig^- 
aifie afTocié à l'Empire» Il le 
chargea de me faire donner 
tout ce qui m'eftoit necef&irc 
pour le voyage j de quoy ce 
Prince s'aquita avec une bonté 
particulière , me faifant tou- 
jours loger dans fa tente &c 
manger à fa xable» 

L'Empereur avoir ordonne 
qu'on medonnaft des chevaux 
defon écurie^ &c que j eneuffc 
affez pour en changer aifémenti. 
& parmi taix qu'oc^ medonna> 
il y en avoir qu'il avoit monte^L 
luy-mcfme, ce quieft une fort 
grande diftinâîon. Dans as 
voyage oa marcha toujours 

Oiij 



ti4 Hijfoire des deux Conquérons 
vers rOricnt d'Etc. 

De Pequin jufqu'à la Pro» 
vince de Leaucon le chemin^ 
qui^eft dVnviron trente mil- 
les, eft aflez uni. Dans la Pro- 
vince mcfme de Leaucon > il 
eft de quarante milles , mais 
beaucoup plus inégal à cauic 
des montagnes* Depuis la fron- 
tière de cette Province jufqu'a 
la Ville d'Ula, oùpaiTelc fleuve 
que les Tartares appellent Son-t 
coro y éc les Chinois Sum-hoa , 
le chemin y qui eft encore de 

3uatrç cens milles > elè fort 
ifficile, eilant coupe tantoft 
par des montagnes extrême- 
ment efcarpces y tantoD: par 
des vallées d'une profondeur 
extraordinaire, & par des plai- 
oies déferres 9 oùToafait deux 
6c crois , jours de hiarche fans. 
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rien trouver. Les montagnes 

jde ce pays font couvertes du 
coftc de rOricnt 4e grands 
chefnes , âc de vieilles ^orefts ^ 

3ui n'ont point elle coupées 
epuis des Siècles entiers. 
Tout le pays c}ui*cû; 9'U de- 
là de la Province de Lcauton 
cft fort defcrt : on n*y voit de 
tous coftez que montagnes > 
que vallées > que cavernes de 
Tigres , d'Ours & d'autres bê- 
tes farouches : on n'y trouve 
prefque point de maifons,^ 
mais feulement de mefchantes 
chaumines (ur le bord des âea- 
ves &c des torrens» 1 outes. le» 
Villes &; les Boufgadçs que 
j'ay veuës dans le Leauton > &: 
qui font en ailez grand» nom^ 
bre^ font entièrement riiinée& 
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Il nV a par tout que ac vieil- 
les mafares , avec des mon. 
ceaux de» pierre & de brique; 
Dans r enceinte de ces Villes 
il y a quelques maifons bafties 
depuis peu y mais fans aucun 
ordre : le*s unes font faites de 
terre , les autres des refies des 
anciens baftimens y la plufpart 
couvertes de paille, tres-peu 
de brique. Il ne refle pas 
maintenant le moindre velli*- 
ge de quantité de Bourgs &c 
de ViHages^qui fubfiftoietit 
avant la guerre. Car le petit 
Roy des Tartares qui la 
cothmença , h^ayant d'abord 

Su'une (oit petite itrmée , 
t prendre les armes aux 
HabiMttts de ces lieux - là y 

^Ulfit détruire cnfuitc^pouir 
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ofter aux foldacs i'erpcrancc 
de retourner jamais dans leur 
pays. 

La Capitale de Lcauton qu'- 
on nomme Xin-yam , eft tmc. 
Ville aflfez belle &c aflez entiè- 
re: il y a mcfmc encore un 
refte a un ancien Palais. Elle 
efl autant que je lay fû re- 
marquer par plufieurs obfcr- 
tions à quarante-un degrez 
cinquante fix minutes , c cft. à 
dire deux degrez au dcflus de 
Pequin> quoique jufqu'à pre- 
fent^ &c les £uropcans &c les 
Chinois ne luy ayent donne 
que quarante-un degrez. Il 
n'y a dans cette Ville aucune 
déclinaifon j^c l'ayman, com-^ 
me je Tay lemarqué par plu- 
fleurs obfervations réitérées* ^ 
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La Ville d'Ula qui cftoit prcfl 
que le terme de noftre voya- 
ge , eft à quarante-quatre de- 
grcz ving minutes. La Bouflb- 
.ic^ décline du Midy àiOc- * 
cident , d'un degré quarante 
minutes. 

Mais reprenons la fuite de 
noftre^ voyage. Depuis Pequin 
jufqu a cette extrémité de l'O- 
rient on fit un nouveau chc-^ 
min > par lequel TEmpereur 
pouvoit marcher commodé- 
ment à cheval , & les Reynes 
fur leuirs chars. Ce chemin eil 
large d'environ dix pieds , le 
plus, droit & le plus uni qu'- 
on l'ait pu faire. Il s'étend 
jafqu'à prés d'onze cens mil- 
les. Onavoit iàit des deux cô-- 
tez. une efpece de petite levée 
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haute d'un pied toujours cga^ 
le > ôc paffaitement paralclic 
l'une à i autre : & ce chemin 
eftoit auili net , fur tout quand 
le temps eitoit beau , que l aire 
où les Laboureurs battent le 
bled dans les campagnes y auf* 
(] y avoit-il des gens fur le 
chemin , qui n ctoient occu- 
pez qu'à le nettoyer, LesChré-* 
tiens n'ont pas tant de foin de 
balayer les rues , & les places 
pubnques où le faint Sacre-^ 
ment doit paflèr dans les pro* 
cclfions, que ces Infidelles en 
ont de nettoyer les chemins, 
par où doivent palTer leurs 
Rois &c leurs Reines y toutes 
les fois qu'ils fortent de leur 
Palais. 

On ût pour le retqur un 
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chemin fcmblablc au premier. 
On avoic applani les monta^ 
gnes autant qu'on lavoit pûj 
on avoit drcfle des ponts fur 
les tortens 5 &c pour les orner 
on avoit tendu des deux co- 
tez une efpece de nattes , fur 
lefquelles croient peintes. di« 
verfes figures d'animaux^ qui 
faifoient le mcfme effet que 
les tapiiièries qu on tenddani 
les rues aux proceifion^. 

L'Empereur ne fuivoit pres- 
que jamais ce chemin; chafiant 
piefque toujours. £t lors mef* 
me qu'il joignoit les Reines > 
il le cotoyoit (eulemcnt , de 
peur que le grand nombre de 
chevaux qui cftoient â fa fui- 
te ne le gaftaflfent. Il marcHoit 
ordinairemeoc à la tcfte de 
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cette cfpece d'armcc. Les R ™ 
nés le fuivoient immédiate- 
mène fur leurs chars , avec leur 
train , &c leur équipage. Elles 
laifToient néanmoins quelque 
intervatle entre luy & elfes. 
Enfuite marchoicnt les Roys , 
le$ Grands de la Cour y 6c les 
Mandarins y chacun félon foa 
rang. Une infinité de Valets & 
d'autres gens à cheval fai- 
foient larriere-^arde. 

Comme il n y avoit point 
de Ville fur toute la route , qui 
pût ni loger une ii grande 
multitude de gens ^ ni leur 
fournir des vivres, & que d'ail- 
leurs on dévoie faire une gran- 
de partie du voyage par des 
lieux pe\i habitez , on fut obli- 
gé dç faire porter tout ce q^iii 
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oit ncccffairc pour le voya- 
ge ^ & jnefnie des proviiîons 
pour plus de trois mois. 

C eftpourquoy Tonenvoyoit 
devant y par W chemins qu'on 
avoir fait à collé de cclu^ de 
l'Empereur , une infinité de 
chariots > de chameaux , de 
clievaux ^ & de mulets pour 
porter le bagage. Outre cela 
TEmpereur , les Roys, & pref- 
que tous les Grands de la 
Gour , iaifoient fuivre un 
grand nombre de chevaux de 
mam , pour en changer de 
tems en tems. Je ne comte 
poinf les tcoupeaux de bœufs , 
de moutons , & d'autre bétail 
qu'on eJloit obligé de mener. 
Et quoyque cette grande mul- 
titude d'hommes ^ de chevaux: 
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.& de troupeaux aiiaft par un 

chemin aflfez éloigne de celuy 
de l'Empereur , clic cxcitoit 
cependant une Ci horrible pou{^ 
/îere, qu'il nous fembloit que 
nous allions dans un nuage \ ôc 
nous av ions de la peine à diftia- 
guer de qiîinze ou vingt pas 
çcux qui marchoicnt devant. 
. La Marche eftoit fi bien rc-> 
glce , que cette armée campoit • 
tous les ftirs fur le bora Je 
quelque fleuve ou de quelque 
torrent. C'eftpourquoy on rair 
foit partir de grand matin les 
tentes & le bagage néceflaire * 
pour cela , &c les jMaréchaux 
des Loijis cftant arrivez les 
premiers ) marquoicnt le lieu 
le plus propre pour la tente de 
TEm^creur , pour celles dos 
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Reines , des Roys , des Grands 
de lia. Cour ^ &: des Mandarins ^ 
fclon la dignité d'un chacun^ 
& félon le rang qu'il tient dans 
la milice Chinoife , qui eftdi* 
vifée en huit Ordres ^ ou en 
huit Etendars. 

Dans refpacc de*irois moi» 
nous iifmesplus de neuf cent 
milles en avançant vers TO- 
rient d'Eté. Enfin n||us arriva-* 
mes à Kam-Hay , qui efè un 
fort fitué entre la mer Mcri- 
dionale & les montagnes du 
Nort. C'eft-là où commence 
cette muraille célèbre^ qui fe-^ 
parc la Province de Leauton 
de celle de Pequîn , que l'on 
appelle le Pequeli ^ en s'éten^ 
dant extrêmement loin du 
coilé du Nort par deifus les 
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plus hautes montagnes. Quand 
nous furmcs entrez dans cecte 
Province , TEmpcrcur , les 
Roy s, & les grands de la Cour , 
quittèrent le grand chemin^ 
dont nous avons parlé, pour 
prendre celuy des montagnes 
du Nort, qui s'étendent lans 
interruption vcrsTOrient d^E-s- 
te. On y pafla quelques jours 
ja la chaiTe » qui fe iit de cette 
forte. 

L'Empereur choifît trois 
mille hommes de fes Gardes- 
du-corpsj armez de flèches &; 
de javelots. Il les difperfa de 
cofté d autre > de ione qu'ils 
occupoient un grand circuit 
autour des montagnes , qu'ils 
environnoient de toutes parts. 
Ce qui faifoit comme une ef- 

P 
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. pece de cercle, dont le diamètre 
cftoic au mo^ns)de cirois mille 
pas. Enfuite venant à s appro:^ 
cher d'un pas cgal , fans qiiit4 
ter leur rang, quelque ofefta- 
clc qu'ils trouvaffent dans leur 
chemin , ( car PEmpereur avoit 
meûé parmi eux des Ciipitai^ 
nés , & mefme des Çran ds de 
la CourpoÉiTy maintenir lor^»- 
dre ) ils reduifoient c&«^anâ 
. cercle à un autre baucoup 
moindre , qui avoit environ 
trois cens pas de diaâittrc ; 
ainfi toutes les beftes qui a* 
voient efté enfermées dans k - 
premier » fe trouvoii^t prifes 
dansceluy-cy comme dans un 
filet , parce que chacun met- 
tant pied à. terre , ils fc fer-- 
loient il étroitemeAC les uns 
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contre les autres y qu'ils ne 
laiflbient aucune ifluè par où 
•elles puflenc s'enfuir. Alors 
on les pourfuivoit Ci vivement 
dans ce petit efpace, que ces 
'pauvres animaux épuifez à for^ 
ce de courir, venoient tomber 
aux pieds des chafleurs, ôc Cç 
iaiiToient prendra fans peine» 
Je vis prendre de ceçte manie- 
rfç deux ou trpis cent Lièvres 
dcû inoins d^un jour , fans comr 
ter une infinité de Loups Sç 
de Renards. J'ay veu la mef- 
ine chofé plufieufs fais dans 
la Tartarie qui eil au delà de 
la Province de Leauton , où 
il me fouii^ient d'avoir veu cnr 
tr 'autres .plus 4c millç .Ccrfe 
enfermez dans ces fortes delî-r 
Icte, quivcaoïcntjfe jettcr cDr 

P ij 
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tre les mains des ChaiTeurs , 
ne crouvant point de chemin 
pour fc fauvcr. On tiia auffi 
des Ours y des Sangliers , Se 
plus de foixantc Tigres. Mais 
on s'y prend d*uhc autre ma- 
niere> &c Ion fe fert d'autres 
armes. 

L'Empcreiir voulut que je 
me trouvalTe à toutes ces dif^ 
ferentes chafles , &: il recom- 
manda à fon beau pcre d'une 
manière fort obligeante d Sa- 
voir un foin particulier dç 
moy , & de prendre garde que 
je ruiTe expofé à aucun dan- 
ger dans la chafTe des Tigres , 
& des ' autres belles fcroces . 
T eftois là le feul de tous les 
Mandarins qui fuft fans ar- 
ènes j & aiïèz prés de TEmpe-* 
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rcur. Quoy que je me fuflc un 
peu fait à la fatigue depuis le 
tems que nous eftions en voyar. 
ge, je me trouvois-fi las tous 
les foirs en arrivant à ma ten- 
te > que je ne pouvois me fou- 
tenir y 6c je me feroisdifpenfc 
plufieurs fois de fuivre i J^m*- 
pereur > Ci mes amis ne m'a- 
voient confeillc le contraire^ 
&c Si je n'avois craint , qu'il le 
trpuvafl: mauvais ^ s'il s'en fuit 
appcrccu. 

Apres avoir fait environ qua- 
txe cent milles en chaflant tou- 
jours de cette manière» nous:ar- 
rivafmes enfin à Xinyam^ ville 
capitale de laProvincc,,aù nous 
^demearafmes quatre joats. Les 
habitans de Corée vinrent pre- 

fentcr à l'Empereur un Veaa 

«X • • • 
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marin qu'ils a voient pris. 
L'Empereur me le fie voir. Se 
me demanda fi dans nos li- 
vres d'Europe il cftoit parle 
de ce poiflTon. Je luy dis que 
lions avions nn livre dans no- 
tre Bibliothèque de Pcquin, 

3ui en expliquoit la nature, & 
ans lequel il y en âvoit mcf- 
me une figure j il me témoi- 
gna de remprcfTement pour le 
voir, & depefcha aum-toft 
aux Pères de Pcquin un Cou- 
rier, qui me rapporta en peu 
dé jours. L'Empereur prit plai- 
fir à voir, que ce qui edoit 
iharqué de ce poiflbn dans ce 
livre , cftoit conforme à ce qu'il 
voyoit. Il le fît porter cnluitc 
à Pequin pour y eftre confervé 
foigneufcmènt parmi les curio- 
fiKz du Palais. 
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Pendant le fejour que nous 
âfmes en cetce Ville > TEmpe* 
leur alla vifiter avec les Rei- 
nes les tombeaux de Tes An* 
ceflres > qui n'en fonc pas fore 
éloignez, d*où il renvoya les 
Princeflfes à Xmyam, pour con- 
tinuer Ton voyage vers la Tar-» 
tarie Orientale. 

Apres plusieurs jours de mar- 
clie& de ckafTe il arriva iKi-. 
rin , qui eft éloigni de Xinyam 
de quatre cens milles. Cette 
Ville baftie le long du 
grand flçuve Songorp , qui 
prend (a fource du mont 
Champé> diftant de lide qua- 
tre cens milles vers le Midy. ^ 
Cette nnmtagne Ci fameuie 
dans rOiient pour avoir efté 
r^ncienac demeure de nos Tar- 

P iii; 
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tares , eft toujours couverte dç 
neiges ^ d'où elle a pris fon 
nom i car Champc iignific la 
montagne blanche. 

D abord que TEmpereur lap- 
perceut , il dcfcendit de cheval, 
il fe mit à êenoux fur le riva- 
ge, &: s inclina trois fois juf-- 
• qu'en terre pour la falucr. Ea- 
mite il fe fît porter fur un tro- 
nc éclatant d'or, &c fit ainii 
fon entréçdans la Ville. Tout 
le peuple accourut en foule au 
devant de luy,en témoignant 
par fes larmes la joye qu'il a- 
voit de le voir. Ce Prince prit 
beaucoup de plaifir à ces ^ té- 
moignages d'affedion , & pour 
donner des marques de fa bien- 
veillance, il voulut bien fe fai- 
re voir à tout le monde, & dé-. 
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fendit à fcs Gardes d'empcfchcr 
le peuple de Tapprocher ^ com- 
me ils font à Pcquin. 

On fait en cette Ville des 
- barques d'une manière particu- 
lière. Les habitans en tiennent; 
toûjoùrs un grand nombre de 
toutes preftes pouxrepouiTer les 
Mofco vites , qui viennent fou- 
vent fur cette rivière leur dif- 
puter la pefche des perles^ 
L'Empereur s y rcpofa deux 
jours, après lefquels ildefcen- 
dit fur le fleuve avep quelques 
Seigneurs, accompagne de ^lus 
de cent batteaux, jufqua la 
ville d'Ula, qui eft la plus bel- 
le de tout le pays > & qui eftoit 
autrefois le Siège de l'Empire 
des Tartares. 

Un peu au dcifous de cette. 
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ville, qui eft à plus de trcnte- 
-àmx milïts de Kirin , la riviez- 
rc cd pleine d'un certain poif- 
fon, ^ui rcflemble aflcz à la plie 
•d'Europe ; & c*cftoit principa- 
Icment pour y prendre le di- 
:vertiflcment de la pefchê y que 
l'^Empereur cftoit ailé à ula :' 
mais les pluyes furvenant tout 
â coup , gronirent tellement la 
rivière, que* tous les filets fu- 
rent rompus &: emportez par 
It dcbordenxcnt des eaux* 
L'Empereur cependant ckmeù* 
ra cinq ou iix jours à Ula: 
mais voyant que les pluyes ne 
tii(continiK>ient point, il fut 
obligé de revenir à Kirin , fans 
avoir pris le plaijfîr de la pef- 
ehe. Comme nous remontions 
la riviere^la barque où j'eftois 
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avec le beau-perc de TEmpc- 
teur y Çut telkmcnt cnciomma<» 
gcc par Ta^itation des vagues, 
que nous fufmes contraints de 
mettre pied â terre y &c de mon^ 
ter fur une charettc tirée par 
un boeuf, qui nous rendit rort 
tard à Kirin y fans que la pluyc 
eult difcontinuc durant touc 
Je chemin. 

Le foir, comnieon entrete- 
noit l'Empereur de toute cet- 
te avanturc y il dit en riant: 
Le poijfon s'est mocquéienom. £il-« 
ân, açrés avoir fe)Ournc iieux 
jours a Kirin , les pluyes com- 
mencèrent à diminuer , & nous 
rçprifmes la route de Leauton. ^ 
Je ne puis icy exprimer les pei- 
nes & les fatigues qu'il nous 
falut e0uyer durant tout 4e 
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cours de ce voyage , par des 
chemins que les eaux avoient 
gaftez, & rendus prefque im- 
praticables. Nous allions fans 
ceâè par des montagnes > ou 
par des valées : & Ton ne pour- 
voit pafler qu'avec une extrê- 
me danger les torrcns & les ri-^ 
vieres^ qui eftoient groffies par 
des ravines qui y couloient de 
toutes pans. Les ponts eftoient 
ou abbatus par la violence 
des courans,ou tout couverts 
par le débordement des eaux. 
Il 5'eftoit fait en plufieurs en- 
droits de grands amas d'eau^ 
fie une boue dont il eftoit pref- 
qiie impollible de fe tirei;. Les. 
cnevaux > les chameaux , & les. 
autres beftes de fomme qui 
^Qicroienc le bagagc>. ne. pou- ^ 
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voient avancer j ils dcmcu- 
roicnc embourbez dans Ics^ma- 
rais^ ou mouroient de langueur 
fur les chemins. Les hommes 
n'cftoicnt pas moins incom- 
modez i &c tout s'afFoibliflbic 
faute de vivres &c de rafraif^ 
chiffemens ncccflaircs pour un 
il ^rand voyage. Quantité de 
gcm de cheval cftoicnt obli- 
gez ou de traifncr eux-mefmcs 
a pied leurs dievaux^ qui n'en 
pouvoient plus, ou de s'arrc- 
ter au milieu des campagnes 
pour leur faire un peu repren^ 
dre haleine. Quoy que les Mo- 
refchaux des Logis & les Fout- 
riers n'épargnaûent ni les tra^ 
vaillcurs , ni le bois , qu on<:pu- 
poit de tous coftcz , pour reitt- 
plir de fafcmes tous ces maur* 



it5S Hiftoire des deux Conqùerans 
vais paATages : néanmoins après 
que les chtvaux & les chariots, 
qui prenoicnt le devant dés le 
grand matin , efloient une fois 
^paflfez^ il eftoit impoiTible de 
palier après eu:ic i iXmpcreuj: 
nicfme avec le Prince fon fils , 
^j&c tom les grands Seigneurs de 
la Cour, furent obligez plup 
vd'une fois de traverfer a pied les 
dbouës 6c les marécages , crai- 
gnant de s'exp<»fer a un plus 
grand danger, s'ils les vou- 
loient pafler à cheval. 

Quand il fe rencontroit 
des ponts , ou des défilez , 
vioute l'armée s'arreftoit ; & 
^és que r£mpereur eftoit paf- 
Si ^vec quelques - ijns des 
f\m ëonfiderables j tout le tc- 

de la multitude venoit ea 
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foule j ôc chacun voulant paf- 
fcr des prcmiairs > pioûcurs {c 
rcïiv-crroient dansi cau : D au- 
tres prenant des chemins de 
détour ctioore plus dangereux » 
tomboient dans des fondrières 
& des bourbiers , dont ils ne 
|>oirvoknt plus fe retirer* Eiit. 
fin , il y eut tant i roiiifrir fui 
tous les chemins de la Tarta-r 
rie Orientale y que les vieux 
OflSciei's qui fuivoient la Cour 
depuis plus de trente ans , di- 
foient qu'ils n'avoient pmais 
tant fouifert dans aucun voya- 
ge. : 
Ce iut dans ces occafions 
q.ue rEmpcreur me donna plus 
d'une fois des marques d\inc 
èienveiUance route parciculie- 
Te, & prit des foins de. mov, qui 
medonnoient de la confufîon. 
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Le premier jour que nout 
nous mifmes en chemin pou^ 
le retour , nous fufmes arre- 
ftez fur ie foir par un torrent . 
il gros & fi rapide, qu'il cftoit 
impoflible de le paffcr à gué. 

L'Empereur ayant trouvé là 
par hazard une petite barque y 
qui ne pouvoit tenir que qua- 
tre perfonnes tout au plus y 
pafla le premier avec le Prince. 
Quelques-uns des Rois paflfe- 
rent enfuite; Tous les autres 
Princes, Seigneurs &c Manda* 
rins avec le relie de larmée 
attetidoient cependant fur le 
jbord le retour de la barque a- 
vec impatience , pour fe rendre 
au plutoft de rautre cofté du 
torrent, parce que la nuit ap- 
prochoit, &c que les tentes é- 

toienr 
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toient dcja paflees depuis long- 
tems. Mais iTmpcrcur cftant 
revenu à nous fur un^petite 
l)arquc toute femblabe a la pre- 
mière 3 il demanda tout haut 
où j'eftois, & le Prince Ton 
beau-pere m ayant prefcnté à 
luy, qutl monte y ajouta. TEmpe- 
rcnr y (jH il pajje avec nous, Ainfi 
nous fuîmes les fculs qui paf- 
ferent avec l'Empereur , & tout 
le relie demeura fur le bord3 où 
il falut eftre toute la nuit a dé- 
couvert. La mefme cliofe Ar- 
riva le lendemain prefquedcfla 
mefme manière. L'Empereur 
fc trouva fur le midi au bord 
' d'un torrent auflî enflé & aufli 
rapide que le premier : Il don- 
na ordre qu'on fe fervift juf- 
qu'au foir des barques poui: 
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Î rafler les tentes y les l^locs 9C 
e rcfl^du bagage V voulut 
enfai^[uc je panàflc Icul avec 
luy & avec peu de Tes gens ^ 
ayant laiflé iur l'autre, bord 
tout ce qu'il y avoit de grands 
Seigneurs, qui furent obligcï 
d y relier durant la nuit. Le 
bcau-pere de TEmpcreur mefmc 
luy ayant demande s'il ne paf* 
feroit pas avec moy, puifque je 
logcois dam fa tente, & que 
je mangeois à fa table ^ ce Prin^- 
€â lu.y répondit qu'il demetu- 
lafl , &c qu'il me feroit donner 
luy-mcfmc tout ce qui me fe- 
roit iSecelTaire. 

Lors que nous fufmes paf- 
fez , TEmpcrcur s'allit fur le 
bord de l!eau , & me fit àâêoir 
àt fon coAc 9 avec les deux 
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de deux petits Rois Occidea* 
.taux, &C le premier Colao do 
Tartarie^ qu'il diftinguoit dans 
tautes les occaiions. 

Comme la nuit eftoit bcl.lc|, 
& que le Ciel eftoit fort fcrein, 
il voulut que je lu y nommaile 
-eft langage Chinois & Euro- 
pcan toutes les Conftellations 
qui paioiflaient alors fur TiiO:- 
rifon > il nomaioit luy-mef- 
/ me le premier toutes celles qu'il 
connoiiToit déjau^ Enfuite dér 
pUaAt vuxc petite çarte du Ciel^ 
jque je luy avois prefentce quel- 
ques aaiMe& auparavant » il £e 
mit à chercher quelle heure il 
eftoit de la nuit par I cftoillc 
4uMeridi^: fe faifancun plai- 
.£r de nu>atrçr à tout le moa- 
^de ce<|u'il avoât d'habileté da^s 
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ces fciences. Toutes ces mar- 
qués de bienveillances , & d'au- 
tres fcmblablcs qu'il me don- 
noit aflez fouvcnt , jufqu'à 
m'cnvoy cr mcfmc à manger 
de fa table j toutes ces mar- 
ques, dis-je, eftoicnt fi publi- 
ques &c fi extraordinaires , que 
les deux oncles de TEmpereur, 
qui portent le titre d'Aflbçiez 
à TEmpiré, eftant de retour à 
Pequin ^ difoient, que quand 
TEmpereur avoit quelque cha- 
grin , ou qu'il pafoifToit on peu 
trille , il reprenoit ia gay été or- 
dinaire des qu'il me voyoit. 

]e fuis arrive en parfaite fan^ 
te a Pequin le 9. jour de fuin 
fort tard , quoy que plufieurs 
foient demeurez malades en 
chemin > ou foieot revenus 

■ 
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blcflfez & cftropicz. 

Je ne dis xien de ce que nous 

avons fait pour la Religion 

dâns ce voyage. On en refer- 

vc le détail pour ,une relatiori 

particulière , où l'on verrai que 

par la gracie de noftrc Seigneur 

noftrc "faveur à U Cour de 1^ 

Chine produit des fruits con- 

fiderables à l'Eglifc, ôc.n-oftç 

pas les . Croix aux MiiTion- 

naires. > ' 

. Le boifedFct qu'avoit cusiiP 

voyage , pour rajpjijjip r erivers 
l'Empereur l'affcdion de fes 
Sujets naturels y Importa à en. 
faire un^iecond l'-îtMée .d'a- 
près , pour maintenir dans l'o^ 
beïilance d'autres Sujets nbu^ 
vcUement acquis dani la, Taj;- 
tane Occidentale. Voicjr, ce 
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' qu'en dit le mcfme Pere Ver- • 
bicft dans , une lettre qu"il en 
écrivit au recour. 
^KetttJtun L'Empereur a fait cette année 
jT'r 1^:1^85. qui cft la trentième de 

Vrn'z^^ h^y y^y^^?^ ^^^^ 

Qtêidintdf. Tartarie Occidentale , avec la 
Reine Ton ayeuic, qu*on ap- 

f>elle la Reine Mere. Il partit 
e fixiéme de Juillet , & vou- 
lût que je le fuiviflc avec un 
des deux Pères qui font avec 
moy à la Coitf ; il m'en laifla le 
choix. Je pris le Per« Grimai- 
*di, parcie qu'ii cft le plus con- 
nu , & qu'il fçait parfaitcmcnc 
tien les Mathématiques. 

PluHeurs raifons ont porté 
rEmpcreur à entreprendre ce 
\oyage, La première eft pour 

entretenir fa milice pendant la 
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{>aix, AulTi- bien que pendant 
a guerre, dans un continuci 
«xjMrdccï âcccft p^urççttc rai- 
Coa , au 'après avpir çftabli un<ï 
paix loliide dans tooKf les par-i 
ties de . ce vaftc tmpire ^ il a 
rappelle de chaque Province 
Ces meilleures troupes aupréi 
de luy , ^ qu'il ik tefolu dan^ 
fo» Confeii de, faire tous le$ 
ans avec elles quelque mouvo- 
ment de csttc rmmc , pouj: 
ifiur apprendre durant ce tcms* 
là en pourfurrujf dans Ixà 
chaâfis qu'il ^ic i» iangliers, 
les ours ^ les. tigres , à Vain- 
cre les ennemis de l'Empire; 
ou du mains pour empeicher 
<jue le l»u£ de ia Chine , & 
un trop long repos n'amoliMB 

4enr. «Ouragc, &c ne. la 

. • • • 
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dégénérer de leur première 
vaïeur; 

En effet , ces fortes de chaf-- 
£ès ont plus l'air d'une expé- 
dition militaire , que d'une 
partie de divcrtiflemcnt . L'Em- 
pereur menoit â fa fuite cenyc 
mille chevaux, & plus de for- 
mante mille homélies, tousar- 
mez de- flèches & de cimecer- 
jes, divifc.z par compagnies, 
& marchant en ordre de ba- 
taille après leurs enfeignes , au 
bruit des tambours & des trom- 
pcttcs. Pendant, leurs chalïcs ils 
invâliiroiaic les montagnes 
&c les forefts entières , comme 
il ç'euft cftc des villes qu'ils 
eulTent voulu aiOfîeger, fui* 
vaut en cela la manière de 
chaffer des Tartares Orien^* 



de la Chine. L i v, 1 1. 
taux, de laquelle j'ay parlc^ 
dans ma dernière lettre. Cet- 
te armée avoitfon vavantgar-' 
de , Ton arrière garde , & fon 
corps de Bataille y Ton aille 
droite & fon aifle gauche 
comfnandies par autant dé 
Chefs , qui font d'ordinaire 
de ceux qui portent le. titre de 
Rois. Il a fallu durant plus de 
foixante & dix jours j qu'elle 
a cfté en marche , conduire 
, toutes les munitions de i'ar-- 
mée fur des chariots , fur des 
chameaux., fur des chevaux, 
&c fur des mulets par des che- 
mins tres-diificiles. Car dans 
toute la Tar tarie Occidentale 
on ne trouve que montagnes 
& que rochers, il n'y a ni Vil- 
les y ni Bourgs , ni Villages : il 
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ny a pas meCmt de maiCofis. . 
Les habkans logent fous des 
tentes drcflccs de tous collez 
éms les campagnes. Ils font 
la pluipart Paiteurs , àc traaf-^, 
portent leurs tentes d'une val- 
lée à Tautre, félon (me Ic^ pâ- 
turages Y font aieiiieurs pour 
leurs boçufs , leurs chevaux , ôc 
htiTs chameaux. Us n'ont au^ 
cuosde ces aoimaux.a laïuHir- 
ricure dcfcjuels il Eut apport 
tct,4u foiii^i mats^ 
de ceux qu'une terre .inculte 
peut entretcoir dc& herbes quel* 
\c jxoàait d'elie^ mefine. Ils 
pa%nc leur vie. ou i lâchait 
£e»ou à oe rie» faire j com- 
me ils ne remcnc & ne culti- 
veiu point h tcrfic* auCi ils ne 
font ai^ne xecplte. Us vivm 
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de lait , de fromage , & de 
chair , & ont une efpece de 
vin ailez iemblableano&reeaa 
de vie , dont ils font leurs dé- 
lices , & «^cfiyvrcnt (cuvent. 
Enfin ils ne fondent depuis le 
matin jufqu'au loir qu'à boi- 
re & â manger y comme les 
beftes & les troupeaux qu'ils 
nourriflent. * • 

Us ne lai^nt pas d*avoir leurs 
Preftr^s ^ qu'ils appellent La* 
mas , pour lefquels ils ont une 
vénération lingulicrc-î en quoy 
ils difSerent des Tartares Orien- 
taux , dont la plufpart nont 
aucune Religion, & ne croyent 
point de Dieu» Au idl:e> les 
uns & les autres font cfclaves» 
& dépendent en tout des rf^ 
loncez-de leurs n^aiilxcs ^ donc 
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ils fuivcnt aveuglement la Re- 
ligion H&c les mœurs > feiribla- 
bies encore en cela a leurs 
troupeaux , qui vont où on les 
.mene^ & non pas où il faut 
aller. . 

, Cette partie de la Tartaric 
efl: (ituée au delà de cecte pro- 
digieufc muraille de la Chine, 
: environ mille ftades Chinoi- 
^ fes., c efl à dire^ plus de trois 
. cent milles d'Europe j & s'é- 
tend de rOrient d'Eftc vers le 
Septentrion. L'Empereur alloic 
. à cheval à la teftc de Ton ar- 
mée par CCS lieux deferts , par 
des montagnes efcarpées & é- 
Joi^nces du grand chemin, ex- 
•,poie tout ie jour aux ardeurs 
du foleil, aux pluyes , & â 
toutes les injures de lair. Plu- 
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.fieurs de ceux qui Ce font trou- 
vez aux dernières guerres, 
m ont afsurc qu'ils n'avoicnc 
pas tant foufFert pendant ce 
temps-là , que pendant ces 
chaUcs : ainfirEmpereur ,dont 
le but cftoit de tenir fcs trou- 
pes en haleine ^ y a fait ce qu'- 
il prccendoit. 

La féconde raifon qu'il a 
«ic d'entreprendre ce voyage , 
a elle pour tenir dans le de- 
voir ces Tar tares Occidentaux, 
& prévenir les deflèins qu'ils 
pourroient former contre TE- 
tat. Ccft pour cela qu'il efl 
entré dans leurs pays avec une 
(i grolTc armée^ &: de fî grands 
preparacifs de guerre, y me- 
nant même de Tartillerie, dont 
il faifoit. faire de temps eu 
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temps la décharge dans les 
vallées, afin que le bruit & le 
feu des canons jetcaiTent pair 
tout 1 epouvance» 

Outre cet attirail > il vour 
lot encore cftrc accompagne 
ée toutes les marques de ^ran* 
dcur qui renvironnent a Pe- 
quin ; je veux dire de cette 
multitude de tambours > de 
trompettes , de timballes , &c 
d'autres inftrumens de mufi- 
que y qui forment des concerts 
pendant qu'il cd a table , &au 
oruit derqucls il entre dans Ton 
palais en fort* Il fit marcher 
tout cela aveciuy , pour éton- 
ner par cette pompe extérieure 
ces peuples barbares , .& leur 
imprimer la crainte ôc le rejf. 
Dtù dcu à la Majcftc ImperiOi- 

k 
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L'Ëmjpirc de la Chine n'a 
point eu de tout tcms d en- 
nemis plus à eraindre que ces 
Tar tares Occidentaux > * qui 
commençant depuis rOrienc 
de la Chine ^ l'entourent d'une 
niukitude prefçjuc iti finie de 
peuples , & la tiennent comme 
affiegée du cofté du Septen- 
trion & de rOccidenc. Et c'eft 

f>our Te mettre a couvert de 
eurs incur fions, qu'un ancien 
EmpcHreur Chinois fit baftir cet- 
te grande muraille 5 qui fepafe 
la Chine de leurs terres, je l'ay 
paiTée quatre fois, OcVsty con-- 
iiderce de fort prés. Je puis di« 
" re , fans exaggcration , que les 
(êpt merveilles du monde mi^ 
ies enfemble , ne font pas cqm- 
parables à cet ouvrage^ ôc que 
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tout ce que Ja renommée en 
publie en Europe cfl bien au 
dcflbus de ce que jcnayveu. 

£)eux chofes me Tont fait 
particulièrement admirer. La 

J)remiere cfl , que dans cette ' 
ongue eftenduë de l'Orient à 
rOccident, eUe palTc en plu- 
. fleurs endroits nôn feulement 
par de vafles campagnes , mais 
encore p3.r deflUs .des monta- 
gnes tres-hautes , fur Icfqucl- 
Ics elle s'clcvc peu à peu, for- 
tifiée par intervalles de groffes 
tours , qui nç font éloignées 
les unes des autres , que de deux 
. traits d'arbalelle. A noftre rç- 
• tour j'eus la curiofîté d en me- 
furer la hauteur en un endroit, 
: .& je trouyay quelle avoit en 
, .ce lieu -là mille . trente -fept 

pieds 

/ 
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pieds géométriques au dclIUs 
de l^horifon. Il cft incomprc- 
henfible comment on a pu clc^ 
yer cet éaorme bouicvart juf- 
qu'à la hauteur où nous le 
voyons , en des lieux iecs &c 
pleins de montagaeç, où 1 on 
atftc obligé d'apporter de fort 
loin avec des travaux incroya^ 
bles r,eau > la brique y le ci 
ment , &c tous les matériaux: 
neceflaires pour laconftruûion 
d'un (i grand ouvrage». 

La féconde chofe qui m'a 
furpris , eft que cette murailk 
n eft pas continuée fur une 
mcfme ligne 3 mais recourbée 
en divers lieux fuivant la dif- 
poficion des montagnes ; de 
telle manière, qu'au lieu d*un 
mur^ l'on peut dire qu'il y ea 
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a trois, qui entourent toute 
cette grande partie 4e la jChir 
ne. 

Apres tout , le Monarque, 
qui de nos jours a réiini ies 
Chinois & les Tartares fous 
une mefme domination , a 
fait quelque chofe de plus 
avantageux pour la {cureté 
de la Chine que TEmpereur 
Chinois . qui a bafti cette lon^ 
gue muraille. Car après avoir 
réduit les Tartares Occiden-^ 
taux y partie par artifice , par-i» 
tie par la forcp de Tes armes } 
il les a obligez d aller demeu- 
rer a trois cent milles au delà 
dfi la muraille de la Chine^: 
& dans cet endroit il leur a 
diftribué des. terres & des pâr 
curages i pendant qu'il a do^^ 
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né leur pays aux Tartarcs fcs 
fujets, <jui y ont à prcfentdcs 
habitations. Cependant ces 
Tartares Occidentaux font li 
puilTans , que sils s accor-. 
doient entr^eux > ils pourroienc 
encore fe rendre maiflres de 
toute la Chine , &: de la Tar- 
tarie Orientale , de l'aveu mef- 
Hie des Tartares Orientaux. 
' J*ay dit que ce Monarque 
a ufé d'adreflè pour fubjuguer 
les Tartares Occidentaux car 
un de fcs premiers foins a eftc- 
d'engager par des gratifica- 
tions & des demonftrations 
d*amitic les Lamas dans fes iti^ 
lerefts. Comme ces faifx Prê- 
tes ont un grand crédit dans 
la nation , ils luy pcrfuadç- 
x-ent aifément de fe foufmct-^ 



2^0 Hiftoire desâeuxConqt^ans 
trc à la domination d'un fî 
grand Prince j & ccft en con- 
nderation de ce fervice rend^ 
4 l'Etat j que TEmpereur re- 
garde encore aujourd'huy ces^ 
Lamas d'un œil favorable ^ 
(ju'il leur fait des largcfTçs^ 
& qu'il s'en fert pour mainte- 
nir les Tartares dans robcïf- 
fancc, quoyquc dans le fonds 
il n'ait qup du me£pris pour 
leurs perfonnes , & qu'il les 
regarde comme des gens grof- 
ilers y qui n'ont aucune tein* 
cure de fciences y, ni des beaux 
arts y par où Ton voit corn- 
hien ce Prince a d'habileté. ^ 
de politique. 

Il a divifé cette vafte ctçn- 
dttë de pays en quarante-huk 
provinces ^ qui iuy. font Tqu-. 
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mifes & tributaires,, Ce qui 
cft admirable, c cil qu'il gou- 
verne luy feul un Empire 
d'une fî va():e eftetiduë , êc 
qull eil l ame qui donne le 
mouvement à tous les mem- 
bres de ce grand corps. Non 
feulement il ne fe repoie des 
alFaircs publiques fur aucua 
des Grands : mais il n'a jamais 
snefme fouiFert , que les Eu- 
nuques du Palais, ni aucun 
des Seigneurs de (a Cour, qui 
ont efté élevez auprès de luy > 
difpofafTent de rien au dedans • 
de Ta Maifon, & reglaflent 
d'eux -mefmes aucune choie. 
Il prend connoiflance des af- 
faires qui fe traitent dans tous 
les Tribunaux , & fc fait ren- 
dre un compte exad des ]u- 

T% ' ' ' 
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gemcns qu'on y a portez. En 
un mot, il dilpofc & ordon- 
ne de tout par luy-me{me : &c 
c'eft à eau le de Tautorité ab- 
foluë qu'il s'cft ainfi acquife, 
que les plus grands Seigneurs 
de la Cour & les perlonncs 
les plus qualifiées de TEmpi- 
re y mefme les Princes, de Ion 
Sang ne paroifTent jamais en 
fa prefcncc qu*avcc un très* 
prorond refped. Aufli les pu-r 
nit-il avec une équité admi- 
rabic , & toiit de mefme que 
les plus petits , quand ils font 
des fautes qui le méritent. 

Au refte les Lamas y dont je 
viens de parler 3 ne font pas 
feulement confîdcrez du Peu- 
pie de leur Nation : mais aufli 
des Seigneurs &: des Princes ^ 
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"qui leur témoignent beaucoup 

d'amitié : &c cela nous fait 
craindre que la Religion 
Ckreilienne ne trouve pas une 
entrée fi facile dans la Tarta- 
rie Occidentale. Ils font enco- 
re fort puifFans fur lefprit de 
la Reine Mere , qui cft de leur 
pays, &: qui a prefentement 
{bixante &c dix ans. Ils luy- onc 
fouvent dit que la Se(3:e, dont 
elle fait profeffion , n*avoit 
point d^ennemis plus déclarer 
que nous : & c eil une efpece 
de miracle y ou du moins une 
protection toute fpeciale de 
Dieu j que nonobâant cela^. 
l'Empereur qui a beaucoup 
d*cgard & dcrefpe£t pour el- 
fe, n'ait pas laiifc jufqu'icy 
de nous combler d*lioniieurs 
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& degjc&ces j nous cctohderaat 
toujours d'une aucrç maniero: 
que ces Lanms. 

' Duraat le voyage comme 
les Princes & les premiers Of- 
ficiers de l'Armée ailoienc fou- 
venc chez la Reiue pour luy 
feirç leur cour , & que nous 
iRifmes avertis d y aller aufli y. 
nous voulufmes confulcer au- 
paravant ua dcnos amis d en- 
tre ks Graads > qui dans les a£*^ 
£ûres qui nous furviennent 
parle pour nous, a TEmpcreur. 
Ce Seigneur eftant entré dans 
ia cence du Friacc >. le coiiiulca* 
U-dclTus luy-même^ & fprtant 
aulfi-tôt , L:Emfmur'y nous dit- 
il y ri a, fêittntmètt > au il n^eB pasj, 
necejfére que "vous me^ cho^ Lk 
Rfint ccmme Us. autm > ce qui 
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nous fie ailez comprendre que 

cette Princell'c ne nous cftoit 
pas favorable. 

La troifiéme raifon que 
l'Empereur a eue de faire ce 
voyage , eft fa fantc : car il a 
reconnu par une ailèz longue 
expérience , que quand il eft ' 
trop long-teriis à Pequin, il 
ne manque gueres d'eftre atta^ 
^u édc diverfcs maladies, qu'il 
évite par le moycji de ces lon- 
gues cour fes. Car tout le tems 
u elles durent , il ne voit point 
c femmes \ & ce qui eïl bien 
plus (urprenant, il n en paroiil 
aucune dans toute cette gran- 
de armée V excepte celles qui 
font à la fuite de la Reine Me* 
ïc, encore eft -ce une chofo 
nouvelle, qu'elle ait accojôipâ» 
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gné le Koy cecce année, cela 
ncseftant jamais pratique qu- 
une feule fois 3 lorfqu'il mena 
le& crois Reines avec Iiiy juf^ 
qu'a la ville capitale de Leau^ 
ton y pour vifiter les fepulchres 
de Tes Ancellres. 

L'Empereur &c la Reine Mè- 
re preccfidoienc encore par ce 
voyage éviter les chaleurs ex- 
cemvcs qu'on fent .à Pequin en 
£fté pendant les jours Canicu- 
laires. Car dans cet endroit de 
la Tartaric , il règne aux mois 
de Juilkc &d'Âouft un vent d 
Iroid > pri^icipalemenc durant 
la ,nuit > qu'on cft obligé da 
prendre de gros habits , &c des. 
tourures. La raifon qu'oa peut 
apporter d'un iroid ii extraor- 
dinaire^ cft que cette région eft 
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fort élevée 5 &: pleine de monta- 
gnes. Il y en a une entr autres , 
lur laquelle nous avons tou- 
jours monté durant cinq ou 
fix jours de marche. L'Empe- 
teur ayant voulu fçavoir de 
combien elle furpaffoit les cam* 

{)agncs de ,Pequin éloignées de 
à d'environ trois cent milles i 
à noftrc retour » après avoir 
mefuré la hauteur de plus de 
cent montagnes quifont fur la 
route 3 nous trouvafmes qu eU 
Je avoir trois mille.pas géomé- 
triques d'élévation au deflus 
de la mer la plus proche de 
Pequin. 

Le falpetre , dont ces con- 
trées font pleines 9 peut encore 
contribuer à ce grand froid » 
qui cft Cl violant ^ qu'en creu- 
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faac la terre à crois, ou quatre 
pieds de profondeur , on en ti- 
roic des mottes toutes gelées ^ 
&de$ n^onceaux déglace. 

Plufieurs petits Roys de la 
Tarcarie Occidentale veAoienc 
de tous^coftez de trois cent y &c 
mefme de cinq cent milles a- 
vec leurs enfàns pour falùer 
rEmpçreur. .Ces Princes , qui 
laefçavcnt la plufpart que leur 
langue naturelle , fort difFe- 
lentcde celle qu'on parle dans 
U Tartarie Orientale , nous 
marquoient des yeux & du ge- 
âé une bondé toute particulie-^ 
re. Il s en trouvoic parmy eux , 
qui àvoient ftit 1q voyage de 
Pequin pour voir la Cour, &C 
qui avoient veu noûfc EglH 
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Un ou deux jours avant que 
4'arriver à la montagne , qui 
cftoit le ter me de noilre voy a- 
ge, nous rencontrarmes un pc^ 
tic Roy fort âgé , qui revenoic 
6t chez l'Empereur ; nous 
ayant appcrçus> il sarrelta a- 
vec toute fa fuite, ôc fit deman^ 
der par fon Interprète ^ lequel 
de nous s'appelloit Nauhauaij : 
Un de nos valets ayant fait fig- 
ue que c'eftoit moy , ce Priâ« 
ce m*aborda avec beaucoup dd 
civilité , 6c me dit qu'il y avoît 
long-tons qu'il fçavoit mon 
tiom , &c qu'il defiroit de me 
connoiilre y il parla au Per€ 
Grimaldi avec ks meTffies mar-- 
quçs d affediion. L'acciieai fa- 
vorable qu'il nous fit en cette 
miconcre ^ nous donsic ïquel-^ 
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que lieu d'efperer , que nollrc 
Religion pourra trouver entrée 
chez quelques - uns de ces Prin^ 
ces, particulièrement il on a 
foin de s'infînuer dans leur 
efprit par le moyen des Mathé- 
matiques. Que fi on a deflein de 

Jtefietrcr quelque jour «datis 
çur pays , le plus feur pour 
plufieurs raifons , que je n'ay 

Ï»a$ le loifir d'expliquer icy , 
èroit de commencer d'abord 

J>ar les autres Tartares plus c- 
oignez, qui ne font pas fouf- 
mi& à cet Empire , delà onpaf- 
Icroit à ccux-cy , en avançant 
peu à peu vers la Chine. 

Durant tout le voyage l'Em- 
pisreur a continué de nous 
donner des marques (îtiguiie- 
Ke& de jfa bienveillance, nous 
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feifant des faveurs à la veùë 
de Ton armée , qu'il ne faifoit . 
à perfonne. 

Un jour qu'il nous rencon- 
tra dans une grande vallée, 
où nous mefurions la hauteur 
&c la diflance de quelques 
montagnes -, il s'arrefta avec 
toute la Cour , &c nous appel- 
lant de fort loin, il nous de- 
manda en langue Chinoife, 
Haq mo , c e&-»-dirc^ ^om forte^ 
njous bien î Enfuite il nous fit 
plu/ieurs queftions en langue 
Tartare fur la hauteur de ces 
montagnes , aufquellcs je ré- 
pondis auffi dans 1^ mefrnc 
langue. Apres cela , fe tour- 
nant vers les Seigneurs qu^ 
renvironnqient 5 il \mi parla 
de nous en des termes trcs- 
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ôbligcans , comme je rappris 
le foir mefrae du Prince fon 
oncle , qui cftoit alors â fes 
çoftez. 

11 nous a témoigné encore 
Ton aâf(sâ;ion , faîTanc fouvenc 
porter des mets de fa cable dans 
noftre tente , voulant mefme 
en de certamcs rencontres ^ que 
nous mangeaiïions dans la 
fienne : Se toutes les fois qu'il 
nous a faie cet honneur , il a 
eu égard à nos jours d abfti- 
nence & dejaifuc^ nous en- 
voyant feulement des viandes 
donc nous puflions ufcr. 

Le fils aifné de TEmpercur 
a l'exemple de fon pere \ nous 
marquoit aulïi beaucoup 4c . 
bonté ; car ayant efté con- 
traint de s'acreiter durant plu&^ 
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.de dix jours , â caufc d une 

chute de cheval , dont il fut 
blefle à l'épaule droite, &unc 
parcie de 1 armée dans laquelle 
nous cftions l'ayant attendu., 

f rendant que l'Empereur avec 
'aucre^ concinuoic ia chailè v il 
IK manqua pas durant tout ce 
temps-la de nous donner tous 
les ioujrs quelques marques de 
fa hicn-veillance , que nous re- 
gardons , aufïi bien que celles 
dont nous comble T Empereur 
fon pere , comme les effets d'u- 
ne particulière Providence , qui 
veille fur nous jSc fur le Chri- 
ûianifme. 

. On voit en divers endroits Tendrejft 
de ces Lettres 9 que 1 Ëmpeceur r*w ^ 
de la Chiac n'a pas moins Ac^''*^^' 
-bonté , xjuç de puifTance & de 

S ^ 
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grandeur. Il en donna il y a. 
iquclques années un témoigna- 
ge iiluftre à fon peuple. La vil- 
le de Peqain & les environs a- 
,voient eftc affligez d'un trcin-. 
iblement de terre de trois moir 
û horrible & fi violent à certai- 
aies heures , qu'une infinité, de 
Temples Se de palaiscnavoicnt 
«ftc abbatus. Les murailles, de 
la Ville tombèrent , & plus de 
quatre cent perfonncs furent 
écrafées. Dans une Bourgade 
nommée Tuncheu , trente mil- 
le habitans furent cnfcvdis 
^ous les ruines de leurs naai- 
fons. Le danger fut Ci grand 
pour tout le monde, qu'aucun 
idifice n'eftant icur , l'Empe- 
reur & toute la Cour prirent 
le parti de caiiiper, & le fcn-î 
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fie qui n'avoit pas le moyen 
d avoir des tentes , Ce refoluc 
à' coucher dehors. Qyand le 
tremblement de terre fut pafTé, 
ceux dont les maifoas elloient 
tombées fe trouvèrent dans la 
ncceilité «de continuer long- 
tems cette manière de vie , leur 
cftant encore plus difficile de 
b^r une maiibn > que d'avoir 
une tente ; & ce qui ïcdou- 
bloit lafflidion puolique , la 
plufpart n'avoient pas de quoy 
rendre les derniers devoirs a 
leurs parens : ce que les Chi- 
nois coniiderent comme un 
des plus grands maux de la vie, 
L'Empereur ne pût voir lajni- 
fere de fon peuple > fans eftrc 
cmeu de compaÛlon. Il refo- 
lut de la foulager , & s'y por- 

S i) 
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/ ca il gcnereuremcnt ^ qulLdoh^^ 
na de largcnt de fon épargne 
non feulement pour reb^ir 
les maifons des vivants « mais 
pour, faire mefmc des cercueils 
aux morts. 
ee ^ue c'eft Pour cutendrc l'endroit de la 
l^s^ dernière lettre, ou il elt parle 
des Lamas, il £iut prend» gar^ 
de de les confondre avec les 
Bonzes. Les Lamas font les 
Preftres des Tartares idolâtres ^ 
& les Bonzes ceux des Chinois^ 
Ceux-cy font dans un fort 
graàd mépris à la Chine , fur 
tout parmi les gens de condi- 
tion, & ceux-lâ, comme dit la 
Lettre, fontenveneration dans 
toute la Taxtarie, mefmeauprés 
<ies Grands. Auffi les Bonzes 
CoaUrik OMIS gens de la Ik du 
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{>euplc ^ & un ratrias de eanail* 
es la plufpart grands icelc- 
rats : mais ces Lamas ont |:>ar^ 
mi eux des gens de qualité , Se 
il n'y a pas long-cems que leur 
Pontife cftoit un frère du Roy 
de Tibet. De plus ils vivent 
communément dans une graur 
de aj>parence de régularité. 
* Mais pour fçavoir plus à fond 
cequi regarde ces Preftrps l'ar^ 
tares, fi (ouvent nommez dans 
les Hiftoires de la Chine y & 
toujours en pallè de n'avoir 

3UC trop de part aux affaires 
e cette Monarchie, je rappor- 
teray icy ce qu'un JeAiite de 
Perle en a appris d'un Preftrc 
Arménien , qui' a die au Ti- 
bet y àc d'un autre voyageur 
<ie la mefmc Nation ^ homme 

S iiji 
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fagc & de bonne foy , lequel 
y a demeuré quatre ans , & 
dont le récit doit paroiftrc 
d'autant plus vray > que le 
Pere Gruoer, quia pané par 
là en venant de la Chine, 
s'accorde par&itement ; avec 
luy. 

Il y a deux Royaumes ea 
A(ie qui portent le nom de 
-Tibet. L un s appelle le petit j 
l'autre le grand. Le petit Ti- 
bet confine au Royaume de 
Cachemif y qui eft cette agrea«* 
ble Contrée de la domination 
du Mogol , que nous a décrit 
M« Bernier , abondante en 
toutes fortes de fruits, com- 
me les plus fertiles Provinces 
de TEurope, embellie partout 

de jardins , & arrofée de fort 
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claires eaux, ayant dcsHabi- 
tans doux , {beiables ^ de hott 
accueil pour les Eilrangers.. 
Le petit Tibet cft tout le con- 
traire,, quand â la. nature duL 

f)ays : car c'eft une terre, lleri- 
e, un climat £roid . Oc un peu-i^ 
pie fort pajuvre. 

Le grand Tibet , que quel- 
ques. -uns appellent le Tebat,, 
& d'autres Boutait > con- 
fine à la Tartarie Chinoife. If 
n*eft gueres plus agréable ni 
plus lectik que le petit. D'or- 
dinaire on n'y fait, point de 

Eain^Dc la farine d'orge dcme- 
X *avec de l'eau de The , qui 
vient de la Chine, ou avec 
quelque autre liqueur , c». 
ti^iieu. Quelques-uns. nean- 
laaigs^. foiit du pain d orge*. 

s ipi 



La plupart des^ p^avrcà y 
mangent la chair cfuë. Les 
Rivières Fourmueltt de fort 
beau poiflbn 9 &: il y a quanti- 
té de laitage. La terre ny 
produit ni vin ni fruits. On 
y fait de leau de vie. aiTez far- 
te avec de l'orge & d'autres 
grains. On fe fert d'un peu 
de froment, qui y croift ,pour 
faire d autres liqueurs nourif- 
fantcs. 

Le Tibet abonde en inufc. 
C'eil mi animal fauvage^ de 
couleur fauve, un peu plus 
gros âc un peu plus long qu un 
chat, ayant deux dents fort 
grandes à la mâchoire de def- 
111$ , :&c fon fSLtfam au nom- 
bril. La chaiTe de cet animal 
eft la plus ordinaire du pays. 
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Il y a beaucoup de mines d*oc 
£c d'argent, mais comme les 
habitans ne fçavcnt pas tra- 
vailler aux mines , ils n'en ont 
que ce qu'ils en trouvent en 
creufant la terre au hazard i 
ce qui n'empefche pas quli ne 
foit alTez commun. ' 

L'air y eft excellent , & on y 
eft rarement malade. Leshonfi^ 
mes y font robuftes , allez é- 
quitables , & puniflant tres-fc^ 
verement les voleurs. La foy 
. des mariages y eft càrad:ement 
obfervée : mais les perfomics 
iibres^ y viveitt avec un grand 
libertinage. Ils n enterrent 
point les morts: ils les cxpor 
- lent aux beftcs & aux otfeituir) 
d.ont ils croyent qu'il vaia 
mieux eftre mangé ^ que 4c 
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pourrir )6c icrvir de nourri^ 
turc aux vers. 

* Dans Lafla,qui cft la capi- 
tale & l'unique ville du pays , 
commande un Mandarin de k 
Chine, qui y cfl: envoyé pair 
l'Empereur , à qui cet EBa» 
c& fournis: par où Ton peut 
encore juger de Timmenu c- 
tendue de l*£mpire Chinois , 
y ayant piu2^ de trois mois, 
de chemin depuis le Tibet 
)u(qu'i Selink ^ ville âtuée au 
pied de la grande muiaili^ 
Quoy que cet cntrc-dcux foiC: 
catcremement d^erc » fie qu*oii^ 
n y trouve que des beftcs fa-^ 
rouches ; cependant il y palIc 
'ferc irequemiiiem des caravâ^- 
nes ^ qui vont du Tibet à 1%. 
Chine ^ dont la. capiule n'eil^ 
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éloignée de Sclink, qucdedcux 
autres mois de voyage. 

Outre le Mandarin qui com-» 
mande dans le Tibet pour 
l'Empereur de la Chine , il f 
a encore fous l'autorité du. 
mcfnTc Monarque un Prince 
CalmouGue^ qui a une jurif* 
didion icparçc, & à qui loa 
donne le nom de Roy. 

Mais on peut dire que le plus 
grand Seigneur du pays ell le 
Pontife des Lamas, qu'ils appel- 
lent ou le grand Lamas, ou 1q 
, grand Lam, ou le grand Lama- 
icm , qui eft affeurémcnt ce fa- 
meux Prefte Jean , que quel- 
ques-uns fans fondement ont 
placé en Ethiopie. On a tant de 
vénération pour ce gran^d La^ 
ma$.^ qu'on le regarde, commt 
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line divinité : car ces peuples en 
leconnoiiTenc crois. Ils difcnt 
qull y a un Dieu invifîble, 
& qui ne parle jamais à per- 
fbhne. Un autre qui eft la 
parole de Dieu , & qui la 
communique au Lamas , & le 
troifiéme eft le Lamas mefme 
qui annonce la parole de Dieu 
aux autres. La demeure de ce 
faux Pontife eft dans une ef- 
pccc de forterefTc à un quart 
de Heuë de la capitale y & de 
mefme nom que la capitale 
mefme, où il gouverne qua- 
torze mille Lamas. Il y a deux 
autres fortereifes éloignées de 
celles-là de quelques journées, 
dans l'une <lefquelles il y enat 
douze milles y dans Tautre huit 
^illes^tous fous robeïûancc du 
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grand Lamas , qui ca difpofc 
comme il luy plaift, & qui en 
envoyé de grandes troupes en 
Mifllon dans la Tartaric, & à 
la Chine , fans leur donner ni 
viatique ^ ni autre moyen d^ 
fubfifter. 

Ces Lamas ne fe marient 
jamais, & ont parmi eux des 
Communautez de lun &. de 
Tautrc fexe, qui vivent plus 
aufterement que les autres. Ik 
font tous néanmoins fort au* 
ftercs. Car ils ont des jeufnes^ 
des Oraifbns mentales^ un 
Carefme de quaunte Jours^> 
& d*autres pénitences fembla- 
bles. Ils ont auiïî cm chœiu^ 
l &c une eipecc <le cl^aut. Leur 
Temple cft d'une grandeur 
prodigioufe, «ù i on yoic. i«s 
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llatuës d'Âdam & d'Eve. Le 
Pcrc Grubcr dit qu'ils oiFrcnt 
un facrifice de pain & de vin,: 
quand ils en peuvent trouver. 
Cette imitation des pratiques 
du Chriftianifme fait dire aux 
Mahomeuns qui les connoifV 
fent, que ce font les Infidel- 
Ics de la Religion Chreftien-» 
M. Thevenot croit que les 
Neiloriens de MouiTol & des 
environs ont autrefois porte 
TEvangilc en ces Paysrlà , d£ 
. à U Chine mcfmc , &c que ces 
Lamas font les reftcs de cette 
Chrétienté , qui s'eft ainfi peu 
à peu corrompue ^ par Tgno- 
f ance & avec le tcms. Un illu- 
ftre & fçavant Cardinal , à qui 
M. Thevenot a propofc les 
raifons qu'il a d'eftre dans ce 
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rcntimcnc , les a confirmées de 
fon fuffragCjquicft un préjur 
gé feur de ccluy du public. 

1,0 gf and . Lamas cft extrême-^ 
ment riche. C'eft luy qui don-, 
ne la permiifion de fouir les 
terres pour trouver Tor , 6c 
foit qu'on en trouve, foit qu'on 
n'en trouve pas, fa permlilion/ 
luy vaut toujours beaucoup. 
Comme le Pays eft abondant 
en chevaux;^ en chameaux Se 
autres belles de charge y il en a 
un nombre prodigieux. La 
crédulité des peuples luy efi: en- 
core d*un meilleur revenu quç 
tout cela. Car tout le monde 
luy donne, &c il ne luy^ouiU 
pour reconnoiftre les prefents 
qu*on luy fait , que de petits 
lîeliquaircs de cuivre , qu'i| 
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remplit de chofes fort bizarres, 
& que ccs.miferables portent 
fur eux 3 comme un remcde â 
toutes fortes de maux. 

Ce n'cft pas feulement le |>eu^ 
pie qui fe laifTe tromper a cet 
impofteur : mais les plus con- 
{iderabies du pays , fur icf» 
quels il prend un tel afcen-* 
dant 3 qu'ils ne font rien que 
par fa dircâ^îon. Le Gouver- 
neur &c le Roy de Tibet {ont les 

J)remierçs duppes des fauflcs 
umieres , qu*il feinf: de rèce- 
voir d'enhaut. Qn ne fçauroit 
croire, combien cette Princef- 
fe, qù^on* appelle â la Chine 
la Reync Merc, eft aveugle- 
ment dévoilée à toutes les fu- 
pcrftitions de ce faux Prophc^ 
te. Toute fa Cour cil pleine de 

Lamas 
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Lamas y & elle en cft fi infa-^ 
cUée y qu'elle partage avec eux 
tout ce qu elle a. C'eil ce qui 
la rendue ennemie du Chri-* 
ftianifnie 6c des Chreftiens, 
contre Icfquels elle a une hai- 
ne implacable. La fortune de 
cette mnmc cft extraordihai- 
le. Car dlc a eft merc du feu 
Empereur & ayculc de ceiuy-^ 
Cf que par adoption«r Elle 
voit efté nourriiOfe du prc-^ 
mier^ qui s y attacha tellement 
iipx'iï cm toujours pour elle 
couce la tendrcile £c toute la 
déférence ) qu'un Bis du meil- 
leur itaturci du monde pour- 
roit avoir pour celle dont il 
aaroit reccu la vie. Ce qui cft 
de pkt cftonnant y c'eft que 
l'EpAporcur d*auj|ourd'huy s cft 

T 
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trouvé dans toutes les mcfmcé 
difpofitions à fon égard. De 
force qu'elle eft depuis fort 
long-tcms dans un grand crc^ 
dit à la Chine, joùiflant de 
ECUS les honneurs d'une gràn-^ 
de R'eine^ &c ayant mefme. 
beaucoup de part aux affaires. 

On peut dire que le chef' 
d œuvre de Thabilcté des Mi- 
niftres de l'Evangile, qui ont 
eu du crédit dans cette Cour^ 
& un des plus eilcmiels fer-, 
vices qu'ils y ayent rendus à 
k Religion , c'eft d'avoir oftc. 
aux deux Conquérons rejftuuei. 
que leurs Anccftrcs avpient 
eue pour ces .Lamas : commr. 
ce n eft pas un petit témoigna-^ 
ge de la fermetéd cfprit dece^ 
Monarques > quc de s'cftrc pi^. 
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mettre au dcflus de cette fu- 
perâielôn héréditaire. Tandis 
que les paflions de Chunchi 
luy laifTerent libre Tufage de 
fa raifon y il Tuivic fur cela les 
confcils du Pcre Adam ^ Se Ci 
par politique il *fit quelques 
démarches pour honorer les 
Lamas ^ il les fie avec dignité ^ 
& y garda fon caradere. Au 
commencemmt de fon règne 
leur grand Pre(tre le vinc 
trouver ^ dans refpcrance de 
s'ériger en Diredcur de fa con- 
fcience , & peut-eftre en Mini- 
lire de fon Empire* Il y vint 
accompagné de crois mille des 
fiens > qui paflànt parmi les 
Tartares, vcftus de leur habit 
rôugc , qu'ils ^rtent tons , a- 
voicnt attiré a leur £uite plus 

T i) 
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de trente mille peifonnes, qui 
leur faifoient un magnifique 
cortcge. Un des oncles de l'Em- 
|>ereur luy perfuada de s'avait- 
eer jufqu'à la grande murail- 
le > pour aller recevoir un fi 
grand hofte'a l'entrée de fcs 
Eûais , & le Prince , qui eftois . 
tout jeûne, faifoic déjà les prc- 
parâtifs du voyage, lors que 
le Pere Adam , qui eh fut a- 
verçi , le vint trouver , & luy 
repfd!*ema combkttune pardi* 
le aiSkion avilir oit k ma^eftc 
de rEmpire. . Sa remontrance 
fut (i efficaee , qtfc l'Ejîipercui 
y acquiefça. Lft Lamas vint , il 
le rcceut bien ; mais fans baf- 
feATe & fans fiiperlUtion. On 
dit, qufi cet .homme fit paroi- 

ttfe beaucoup, dç fQUpldTc en 
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cette rencontre , S>c que s cflaut 
informé en chemin , en qui le 
Prince avqit coiiiiancCj|& qui 
luy donnoit des confcils , co.mr 
me on luy eut repondu , que 
ç efboic un, eft ranger d'Euro- 
pe, homme habile Ôc intelli- 
gent y il témoigna jfbrt ap- 
prouveç ce choix , & ipiia [c 
pon gouft du Monarque. 

L'Empereur d'aujourd'huy 
marche fur lies mefmes traçe^i 
& ce qu'il y a de mçilleur en 
luy, c'eft qu'il ne parôift pas 
en danger de fe démentir com- 
me fon percales femmes ayant 
moins ce pouvoir fur fon cf- 
prit. Ce n'eft pas qu'il foie 
parvenu jufqu a ne les pas ai- 
mer i s'il en eftoit là, il auroic 
{urmomé un des plus grands 

T 11} 
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obÂacles qu'il ait au Cnriièia* 
nifmc ; mais il les aime de 
telle manière , que s'il a aflez 
de foiblefTe pour les rendre 
maiftrefles de fon cœur, il a 
aflfez de force pour çmpefcher, 
que leur empire ne s'cftende 
lur Ùl raifon, & que fe méf- 
iant des affaires de fon Eftat, 
de leur Roy il ne devienne 
leur efclave» 

C'eft ainfi que quelque at- 
tachement qu'ait la Reine mè- 
re pour les Lamas ) &; quel- 
ques enteftces qu'en puilfcnt 
eftre les femmes qu'il aime le 
plus , toute fon eftime & tou- 
te* fon aiFe6lion a toujours 
efté pour les Jcfuices de ia 
Cour , aufquçls , depuis qu'il 
les a connus , il n'a ccfTc de fai- 

0 

% 

* « 



Digitized by 



de U Chine. Liv. II. 29 f 
Tc des grâces , & de donner 
des témoignages éclatans de 
fa bienveillance royale. 

Ccft à leur confideratioa 
qu'il ferme les yeux au pro* 
grcs que fait la Religioa 
Chrefticnnc à la Chine, qui 
cft fous le règne de ce Prin- 
ce plus grand qu'on ne Icuft 
ofe efperer. Jufqu'icy on n*;^ 
point vu en luy de difpofi- 
tion à rcmbralTcr. U en dif- 
pute , & comme il a un fore 
bon efprit, il la trouve belle> 
& a fouvent die qu elle n'en- 
feignoit rien de contraire a la 
raifon. Un jour ^efme eilant 
allé voir les Pères , il leur 
donna un écrit de fa main 
gç>rtant ces mots : Je revête le 
Cirf^ que tous les Mifïîonaires 

T uy 
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de la Chine ont placé fur le 
frpntifpice dp leurs Eglifcs , 
comme une approbation .taci^ 
^e que TEmpereur donne â la 
yraye Religion : mais il s'en 
cft tenu là -, & c*eft une fable 
que ce qii'on a dit à Mofcou , 
que dans les derniers démef- 
îcz des Mofcovites & des Chi- 
noîs > ce Prince avoit écrit 
aux grands Ducs , qu'il ne 
vouloir pas leur faire la gueir- 
fc, parce qu'il reconnoiilbit 
& adoroit le mcfme Jésus- 
Christ qu eux. Nous rcccû- 
mes. k mois, paflé une Lei;tre 
de la Chine venue en Europe 
çn dix mois , qui dit pofiti- 
yement le contrâtire» &; qui af^ 
fcure que cç Prince A'a cnco- 
fç donné aux Prédicateurs de 
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rEvangilc aucune cfperancc, 
de convcrfion . Naturctlcmcat 
mefme il feroic porté â fairc^ 
obrcrvcrfon Edit, qui défend 
de faire de nouveaux Chrc-^ 
tiens > en permcttanc à ceux* 
qui font aeja faits TexercicC' 
de leur Religion. Il y a quel- 
que temps que la Pères de 
Pequin croyant en avoir crou-^ 
vé une occafion favorable, eu- 
rent envie de luy demander- 
la rcformacion de cet £dic. Se 
le retranchement d*unc clofe 
fî peu honorable aux Chriftia^- 
nifme. Afin néanmoins dene 
rien faire fans confeil, il pri-- 
rent celuy d*un oncle de ï lm^ 
peratrice^ qui eft un de Imts 
meilleurs aniis : N^en faites rien ♦ 
leuf répondit ce Prince/ 
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faut rien remuer là-dejjus. LEmpe-^ 
reur Jfait ce qui fep^ffe , il nig^ 
nore pas qua Pequin mefme il 
neSl point a année que njous ne faf-- 
Jte:^ deux mille Chrefliens : mais 
il fait comme s'il ïignoroit ^ (5^ il 
ne feroit pas feur de tenter de luy. 
faire changer de conduite. Cela 
marque avec quelle f^igefTe il 
faut gouverner le zelo à la 
Chine, &quel tort y feroient 
à la Religion ceux - mefmes 
qui avec de bonnes intentions • 
y en porteroient un autre, que 
ccluy qui eft re^lé par la pru- 
dence, & épure parla Chari- 
té. Mais cela marque en mef- 
me temps la condefccndancc 
de ce Prince pour ceux qu'il 
honore de fon amitié. Nous 
reçûmes il y a quelques mois 
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des Lettres d'un de nos MifTio-^ 
naircs y dans lefquelles outre 
les dccails de ce qui fe fait en 
cette miffion, & qui ne font 
as de mon fujec^ il rapporte 
eaucoup d'exemples de& boa- 
tcz que l'Empereur a pour euxv 
Comme ils peuvent fervir à 
faire connoiftre ce M^*^^^* 
que dont j'ay entrepris de 
taire le portrait , j'ay crâ 
que je ne de vois pas uippri- 
mer des chofes fi convenaDles^ . 
à mon dellein. On verra par- 
la çombien il eA affable y doux ^ 
prévenant , mcfme poli j &L. 
que peu de Princes en Europe 
gavent mieux que luy afCii- 
fonnçr leurs bien- faits de pac- 
toles & de manières a^reables^ 
Voky çc qu'eu écrit ce Bçre,. ^ 
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AgfBimie lx,s favcurs que nous reco- 
ffXy. vous de l'Empereur fontTi cx- 
S/*^* ttaordinairès , cpc les Grands; 
de la Gour s'en ticndroient ho- 
ïiorcz. Les Pères de , Pequin , 
qui (bnç auprès de iuy , (ont 
ceux qui y ont la. meilleure 
parc. Il les voit avcç plaifir, 
il leur parle, il les cncreticnc 
les heures eaçieres avec une 
familiarité qui n'eft pas ima- 
gin^le. €ofiamé on luy parle 
toujours à genoux , ne voulant 

{)as fouffrir qu'ils foicnt C\ 
ong-teffls dans- une poûurc ô 
UKommode , il a bien la bon- 
té de les faire afièoir. , 

Dans fes voyages , qui font 
frcquens , il les mené prçfque 
toujours avec luy , & ordon- 
ne à quelqu'un des grâtidsOfr 
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lÈciers de fa Maifon^ d'avoir 
foin d eux;* Il y a deux ans qu'- 
il mena les Percs Vcrbieft fit 
Grimaldi dans la Tar carie Oc- . 
cidentalc, il y a mcnc cette an- 
née le P«re Perdra , pour ap- 
l^rendre de lay) ea fai^t che- 
min, la mufique Europcane. 

Il a ordonné à ces Peres^ 
d'apprendre la Langue Tarta- 
re> & leur a luy-mcfme choifi 
UR maiilre. Il fçait le Tarcare 
& le Chinois : mais il aime, 
mieux le Tartare : ce qui a. 
fait que les Pérès fe font haftex^ 
de rapprendre^ Il prend au^ 
jourd'huy ua fort grand plai- 
le leur entendre padfkr ^ 
âc à le parler avec cax^ 

Quand ds foni malades 3 il 
les envoyé vifitcr , & s'ils meu- 



HiJîoiredei deuxCofupê&d^ 
jDent il a foin luy-mefme d or-^ 
donner des funérailles, ce qui 
cft à la Chiné Une des plus 
grandes marques d'amicié qu'- 
on puiflc donner. Il veut néan- 
moins toujours qu'on y obrer-"^ 
ve toutes les cérémonies du. 
Chriftianifmc : de forte qu'on 
a veu plus d'une fois porter 
leurs corps a leur fepulture , 
éloignée de la maifon qu'ils 
ont auprès du Palais de tou- 
te la longueur de Pequin , qui 
fait une efpace de plus de deux 
lieaës, la Croix levée, & plus 
de deux mille Chreftiens mar^ 
chant deux à deux le cierge à 
la* main , avec la mefmetran*- 
qiiilité y qu'on le feroit dans 
la Ville de l'Europe la plus Ca- 
tholique. C*eft la coutume des 
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Empereurs de la Chine , quaod 
ils veulent faonorér la mémoi- 
re de quelqu'un , d'envoyer à 
fon tombeau un cloge de qua- 
tre lettres écrit de leur main , 
ce qulis appellent un y4ipienw 
Les plus Grands s'en cûmient 
honorëz^ & il y a quelque tcms 
que le Roy de Tonquin ayant 
envoyé demander à iXmpereur 
rinveftiture de fon Royaume ^ 
tint a grande faveur que 
Prince luy ,cn donnaft un pour 
le feu Roy fon Père. L'Empe- 
reur a fait cet honneur à tous 
Qeux de ces Religieux qui font 
morts â Pcquin , & a mefmc 
étendu cette faveur jufques 
<iaQs les Provinces > en ayant 
envoyé un aux obfeques d'un 
Pere Allemand nommé Cfaîir 
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jQ:icn Hcrdric , mort à Kian- 
acbmdans la Province de Chan-» 
iî^ Cec. éloge vint fort â pro- 
pos, pour reparer la honte que 
rccevoic la Religion dans le 
lieu où il eftok mort, parce 
quy eftant feul,&; n*y reliant 
plus de Preftre aptes luy, il 
eftoit demeuré dans fa bierre^ 
fans que perfonnc paruft pour 
faire les cérémonies des rune* 
railles. Les Idolâtres inful-* 
coicnt déjà aux ChreAiens ^ & 
les follicitoicnt de retourner à 
kur ancienne Religion -, où les 
devoirs funèbres y qu'ils efti** 
ment les plus effenticls & les 
pins- importans ^ font tendus 
avec foin aux morts. Il y eut 
mcfmc un Mandarin dans une 
ville voifine ^ qui commiençoic 

déjà 
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déjà à les perfecutcr là^cflliSj 
& qui en a voit fait battre, 
pour leur faire quitter une Ce 
Ac, qui paflbit pour impie: 
mais il fut bien furpris^ quand 
tout d'un coup lors qu'il s'y 
attendoit le moins, il vit pa- 
xoiftrc le Pere Grimaldi avec 
«n Mandarin de la Cour, ap- 
portant en cérémonie l'éloge 
dont je viens de parler, cou- 
vert d'une pièce de foye jau- 
ne ,.qui «ft la couleur de l'Em- 
pire. Cet éloge, & la pom*. 
■pe des obfeques qu'avoit or- 
donne. TEmpercur , rendit a 
cette Egjife affligée TiionncuT 
^ la tranquillité. Comme tous 
les Mandarins des environs fç 
trouvèrent à la cérémonie, le 
|)erfecutcur dont je viens de 

y 
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paMcr fut oblige de s y trou- 
ver auffi. Il apprehcndoit fort 
la fuite des violences qu'il a- 
voit exercées : mais il fc raf- 
feura, quand le^Pere diffimu- 
lant prudemment ce qui s'é- 
toit palTc y fe contenta de luy 
faire des plaintes de quelques 
Idolâtres de fa juriulidion, 
qui contre les intentions de 
TEmpcreur inquietoicnt les 
.Chreftiens. Le Mandarin ex- 
.tremement aifede voir le tour 
.que prcnoit l'affaire, promit 
au Pere qu'il y mettroit or- 
dre, & ils fe feparerent ainfî; 
.bons amis. 

Partout où l'Empereur pà(& 
en faifant fes voyages , il fait 
carcffe à ceux de ces Pères , qu'il 

rencontre fur fonxhcmin« Sur 
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la fin de l'anncc paflcc , il alla 
vifiter dans la Province de 
Clianton le fcpulcre de Con- 
futius , ce célèbre Philofophc 
de la Chine , dont on vient 
d'imprimer les Ouvrages en 
France. Comme il pafloit par 
Cinan, où il y a une Eglife, 
il y envoya un Mandarin de- 
mander des nouvelles du Pcrc 
Vallat , qui ell un Jefuite Fran- 
çois qui la eou verne : mais qui 
en eftoit alors abfcnt. Il alla 
de là à Nanquin, où une des 
premières chofes qu'il deman- 
da aux Mandarins, qui allè- 
rent au devant de luy, fut ou 
eftoit fituée l'Eglirc. Il s'at- 
tendoit que les Pères qui en 
ont foin le vicndroient faluer 
comme les autres : mais ils ne 

V i; 
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Toferent faire fans eftrc appel- 
iez. L*Empcreur les attcndic 
deux jours > & slmpacientant 
£nfin de ce qu'ils ne venoient 
point y il leur envoya un Man- 
darin de fa maifou nommé 
Chao, ami zelc des Pères de Pçr 
ouin , pour leur faire reproche 
de ne i eftre pas venu voir y &c 
leur demander obligeamment 
s'ils av oient quelque chofe con- 
tre luy . Les Pcrcs répondirent^ 
que le refped qu'ils avoient 
pour fa Majefté les avoit em- 
pefchez de Ce prefenter devant 
elle, fans fçavoir fi elleraercc- 
roit. f^ous nen deviez douter^ 
repartit le Mandarin : UEmfe^ 
reur pafjant à Cinm a d'ahord en^ 
vqyé ^hel^ vous } comment ejl^ce 
quil ne sj eftsrowve perjonncfour 
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k recevoir ? Le Pcrc Gabiani , 
à qui il parloic ^ luy dit que 
le Pere qui reddoic à Cinan 
cftoit venu à Nanquin pour 
une afFaire , & qu'il y cftoit 
encore adbuelkmenr. S^ir celâ 
il fut conclu y qu'ils iroicnt 
tous deux faire la révérence â 
TEmpercur. Ils y allèrent ôc 
en furent reccus avec toutes les 
marques d'eftime & d affediot» 
[u'ils pauvoient dcfircr. Ils luy 
irent des prefens félon la cou- 
vume du Pays , dont il ne re^ 
iint; que des bougies blanches ^ 
qui font rares & prccieufcs à 
mChmtAllear fit de fon ca- 
fte quelque largclfe^ mais peu 
conuderable : car les Empe-* 
Jteurs Chinois donnent tott 
j>eu y de plucoiè poui. honorer 

V iii 
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que pôur enrichir. Il s'entre- 
tint long-tcms avec eux , & 
leur fit divcrfes qucftions. Leur 
ayant demandé à la fin s'ils 
n'avoient point qulque ima- 
ge de , ] E s u s-C H R I s T fur 
eux , le Pere Gabiani luy prc- 
fenta une Croix ^ qu'il prit , 
u'il confidera, & luy rcn- 
it. Il leur fît dire par Chao^ 
u'il vouloit qulls informaf- 
cnt les Pcres de Pcquin de 
cette vifite. Chao les avertit 
auflî que l'Empereur en s'en 
retournant paiïcroit devant la 
porte de leur Maifon. Ils fe 
préparèrent à l'y recevoir ^âc la 
réception qu ik luy firent pA- 
rut luy eftrc trcs-agreable par- 
ticulièrement certains quatrins 
de fept Tyllabcs^ en vers Ch^r 
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ïiois , qu'un jeune homme rc- 
ceu dans noftre Compagnie a- 
voie conipofez â fon nonneun 
L*Empereur les leut avec attcn* 
tion , & non content de les a- 
voir leus^il voulut mefme les 
emporter. Tous les Pères de 
Pequ In vinrent au devant de 
luy jufqu'à une defes Maifons 
de plaifance , diftantc de trois 
lieues de la ville y où ayant ap- 
pris toutes les bontez qu'il a-* 
voit témoignées à leurs con* 
frères , le pere Ferdinand fe jet- 
ta à fes pieds , ôc luy rendant 
grâces au nom de tous : Tant de 
bienfaits^ Sire , luy dit-il, donttofn 
les jours "voftre Majejlé comble de 
pauvres étrangers , nous mettent dans 
é'impuijjancede les recmnoifhe. Nous 
fUfoifiHm rien faire ^ur elle y que 

Viiij 
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farnos prières 0* parnos 'vvux,&^ 
il ne nous rejle pour nous açqniter dfs 
ùhli^ations immortelles que nous luy^ 
évons , que de çonjurer le Monéf-^ 
que Souverain du Ciel 0" de la Ter-^ 
te de continuer k wrfer Jur elle les 
henedfSliow ^ qui }u^quicy ont rendu 
fon règne le plus heureux & le plus 
fiorijjant^ que l Empire de U Chine 
vit jéimais. Ces paroles dites 
d'un air, qui faifoic paroiftre lo 
xœur de celuy qui parloit fur 
Tes lèvres, CQUcherent extrême^ 
ment TEmpercur^ ôc rentretien 
qu'il eut enfuitç avec les Pereç 
touchant leurs Eglifes , leur fiç 
voir que leur reconnpiiïance a- 
voit fait fur luy une inipref^ 
iion extraordinaire. 

Ce fut aiTez peu de (ems ^-^ 
|)rcs, qull s QUYtit à eux d'Uft 
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deflein , dont nous avons fujcc 
d cfperer un cftabliflemenc plusf 
folidc que jamais de la Ke^ 
ligion Chreftienne dans cet 
Empire, Ce Prince faifant ré- 
flexion , que le Pere Verbicft 
eftoit déjà vieux , & qu'il ne 
luy refteroit plus que deux Ma-^* 
thematiciensL , fi celuy-cy ve- 
noie à mourir , luy demanda 
à luy- même, par quel moyen 
ii en pourroi( avoir fix autres, 
& s'il n en eftoit point venu 
d'Europe à Macao. Le Pere luy 
ayant répondu ^ qu'il ny en 
* avoit qu'un, l'Empereur répli- 
qua, qu'il cuft bien voulu qu'il 
y en euft eu davantage : mais 
qu'il falloir toujours faire ve- 
îîîf celuy-là , & qu'un d'eux 
tf Qis i'aiiail; quérir. Là-deflus 
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il prefia le Pcrc de luy nommer 
celuy qu'il jugeoitleplus pro- 

J>re pour faire ce voyage y & 
e Pere s*en excufant pour en 
laiUer. le choix à fa Majefté , 
elle choifit le Pere Grimaldi, 
&c luy donna deux Mandarins 
pour ^acconlpa^^er. 

Ce voyage iTut fort utile à 
la Religion dans ces Provin- 
ces éloignées de la Cour, où 
les ^4andarins infidelles font 
moins retenus à inquiéter les- 
Minières deTEvangile, que» 
celles qui font proches du Prin- 
ce. Les Miffionnaires de divers • 
Ordres Religieux , qui ont des 
Eglifes dans ,1a Province de 
Canton , eurent recours au Pe- 
re pour faire celfer de fenahla- 
bles vexations, iljks en dé- 

. • 
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Jivra en effet. Apres quoy con- 
tinuant fon chemin , il arriva 
à Macao , où ayant pris le Pe- 
rêquli vcnoit chercher, il s'en 
retourna à la Cour. L'Empe- 
reur les receut tous deux avec 
(es bornez ordinaires : mais 
n'çftant pas encore content de 
ce petit nombre de perfonncs 
fçavibtes , qu*ii avoit attirées 
auprès de luy , il prit refolu- 
tion de renvoyer le mefme Pè- 
re fur Tes pas , avec ordre de 
pafler en Europe, pour luy en 
amener des Mathématiciens. 
Nous venons de recevoir nou- 
velle , que ce Millionnaire ell 
parti de Macao, il y a dcja près 
d'un an. On attend icy Ùl vc- 
me , &c â la Chine fon retour 
avec impatience. L'Empereur 
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aura néanmoins bicn-toft de-^ 
quoy Tattcndre avec moins 
d'inquiétude, quand les Ma- 
thématiciens que le Roy lu^ 
a cKoifîs ferbnt arrivez â/fa 
Cour. Ils y fcroient dcja^iî le 
voyage qu'ils firent Tan pafle 
euà efté plus heureut, & £x 
un mauvais vaiiTcau ne les euft 
obligez , après qu'ils eurent 
fait une partie du chemin ^ dé 
retourner à Siam ou iU s c-* 
toient embarquez. 

L'habileté de ces fçavans 
hommes nç fera pas ce qui 
touchera le plus le Monarque 
auquel ils font envoyez : L'Hi- . 
ftoire de ccluy qui les. envoyé 
luy paroiftra plus digne de fa . 
curiofitc, que tous les fècrets 
de leur Mathemauque. Le àÂr 



0 



Oigitized by 



de la chine. Liw. 11. 317 
* taildc tant de grandes adions; 

que la Renommée n a porté 
^ que confufément en ces lieux 
n éloignez, luy eftant racon- 
té par des gens qui en ont 
efté témoins oculaires , luy 
donnera plus de piaifir ^ qué 
toutes les raretez d'Europe. 
Comme il a du gouft pour 
toutes les vertus , fien ne luy 
échapera dans ce Prince 3 quil 
ne fçache eftimer ce qu'il vaut. 
Ce cours rapide de tant de vi- 
(Sioires , ces belles & impor-* 
tantes conqueftcs , ce grand 
nombre d'ennemis' vaittcûs , 
font des endroits dans naftre 
Monarque, pour lefquels tout 
le nionae a les ifidfrLs yeux ; 
de j'ofe dire auili que ce neil 
pas ce qui frapera plus vive- 
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ment le grand Empereur donc 
je parle. Par un difcerncnicnt 
plus délicat , il laifl'era aux au-^ 
très â admirer le Vainqueur 
le Conquérant ^ poui loiier un 
Roy qui peut tout, & qui ne 
veut rien que de juAe s qui n'a^ 
conquis que ce qui cÂoit à; 
luy \ que ni fes avantages ni la. 
foibkuè de fes Ennemis n*ont 
pu tenter de pouffer fes con- 
C|ueftcs au delà de l'équité de 
les droits ^^ toujours preft â 
donner ^a paix parmi les plus 
grands fuccés de la guerre, 
&c d'une modération d'autant 
plus admirable dans la profpe- 
rite, que l'adverfité ne la luy 
a point apprifc : voila ce qu*- 
cftimera un Monarque, qui 
fçait ejftimer la vertu. Heureux 
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fî en cftimajat la vertu du Roy, 
il fe trouvoit aflfez de force 
pour en cmbrafTer la Religion ; 
C'efl le delTein de noftre grand 
Prince : mais c'eft ce qui nejl 
donné ni a celuy qui n)eut^ ni à ce^ 
luy qui court : mais à qui Dieu fait 
mifericorde. . 

FIN. 



A PARIS, 

Pc rimpâmccic d'Aocoiae Lambin, 
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AVERTISSEMENT. 

L y(;k qHflque tems , quun 
de m$ Amis m ayant corn- 
mimiqfàé um HfiUiim y qu'il 
avoit receuë de God , jy trouvay 
- thiftoire dè ces deux Conqueram Jt 
nettement tmmfiantiée , que je prk 
nfolution de,U donner au fuhlic. Jen 
avois déjà leu les commencemens dam 
les l^oyares de feu Ai. Thenfènot\ 
& dans les Relations de M. Bernien 
OH quQj que je neujp rien trouvé 
qui me parufi fe coHèredire , jy a^ 
vois néanmoins leu bien des chofeSy 
que fans un plus grand éclmcijfe^ 
ment il eftoit Sicile de bien ranger • 
nouvelle Relation m* a donné jour 

A 




•s. 

ï Àvertiflcment 
i cela , & ma démejlé le tijfu (tukè ' 
hiftoire due fay jugée digne de la w ^ 
mfté de ceux qui aiment à lire» Si 
on ny voit fas tous les événement . 
au on trouvé d'ans ces deux Aut^* 
it m Cen faut pas eftonner. Il arri- ' 
«W? 4 tous Us Hifloriens ou d'ignorer, 
vu de négliger Jes cbofis, qêt àau- 
tmontou mitux fceuës ou plus li- 
mées, Dms toutlereftv ilj a . un fi 
ff-and rapport entre ce fte raewmt 
de Sevagi ces deux ilkfires Foya- 
geitrs la RfiUàon dont je parle^» 
qu'on ne peut douter de U 'Write ^ 
tP'cela mefine rend.témoignage à ce 
qu'elle dit de Samhagi fucce^eur de 
ce Conquérant. 
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HISTOIRE 

s E VA G 1 

Et 

De sok succèsseuîl, 

N.OU VEAUX CONCiUERANS 

« 

DANS LES INDES. 

• ♦ 

|Ans cette partie de/^ 
ÏAfiCj qui du Scptcn^ Siwip. 
trioh ail Midi s étend * 
entre l'Inde & le Gailge, & 
s'enfbnçe dans i'Ocean jnC^ 
au Cap de Çommorin ^ re^ 

r A ij 
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gcient depuis lorig-tcms <îi- . 

' vçts Monarques , à qui la va^ 
fte étendue. de ces terres fait : 
des Eftats contiderables. Xc 
grand Mogol cil maiflie de 
toutes celles qui font entre les 
deux fleuves , &: s'efl mcfme 
beaucoup cftwidu dans celles 
qui font entre les deux mers^ 
où il poffede aduellement Sii^ 
rate , qui eft 11119 de» plus con-* 
fiderables villes ^ & un des 
meilleurs ports de l'Orient. 
JLcs Portugais s'y cftciicnt rcn-* 
dus redoutables durant tout 

• \le fîecle paifé, depuis que le 
gran^ An>mquerque ayant pris 
Goa Cm ies InfidelleSj y avoir 
.Cî&ibli le fiege d une domina^ 
tien y qui cedott à pca d*au*- 
trcs en eftenduc^ & qui les iiirw 
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pafToit toutes en faits d'armes. 

Comme les PaifiàiU;!6s de la 
terre ont leurs périodes^ les; 
Hollandois ont prévalu en ces 
dernier s terres <^ns lès )ndes ^ 
& ont dcpoiuUé le Portugais 
de la meilleure partie de fes 
conqueftes. Parmi les gnerrcs 
de ces Conquérons y pluficurs 
des Princes du pays n'ont pas, 
laifTc de confçrver des £ftats 
^ilèz coniîdcrablcs ^ pour me-*- 
riter le nom de Rois. Celuy 
de Vifapour 5 que Mft£éé ap^ 
elkldaka^j eftok deçe nomn 
re , lors que Sevagi fon- ï\x^ 

Y^y le Capltauie de ^lianntx 
dans ies groupes ^ ^Dnda de ce 
qu'il ufurpa fur luy la nou- 
velle Monarchie diMit Véem 

A iii 
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8 Hifioire du Sevagt 
s^^i^sl Scvagi ^ftoit un petit honw 
révolte coH- nic wîf &c inquict : mais qui 

tre le Roy de r r • - 

vifM^èw. avec Ion tcu ne manquoit m 
de veuë ni deconduioc. Com-. 
me il n eftodt pa& docile ^ &c 
qu'il portoit impatiemment le 
foug^il ïeceut quelque ôiécon-. 
tentemeni de la.Cour^ qui trou^. 
verent en luy un cfprit tout 
dirpofé i h révolte. . Ayant 
pris cate r^olutioa > il ailem- 
ola une troupe de vagabonds, 
aiiiffi déterminez que luy > &: 
fe retira avec eux. dans les 
montagnes 3 qui font entre le 
Malabar & la coftc de Coro- 
mandel , d où faisant des cojarn 
fcs continuelles dans le plat 
pays, il defok tout le Vifa-î 
poiUi ^ Se devint en peu. do 
cemps fi puiflàat , qu'il ofa 
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& de fin SucceJJeuri y 
nu tcftc à fon Roy, & fc fop. 
mer un petit Eftat des villes 
qu'il luy avoit enleyées. Son 
cAoillc nit fi heufcufe, que ce 
Prince mourut d^ns le temps 
qu'il attoit faiffedepkisgraiicb 
eâbits, ppui ranger ijg icbdle 
au devoir. • 

La- R cinc veuyc poul& quet 
quc temps le Scvagi avec plus 
de courage, qu'on n'en eût du 
attendre d'une fcaync •* mais 
comme elle a'avoit point d'ea- 
fens , & qu'elle voulait affer- 
mir fur le- trofiic un Jeune 
homme , qu'elle & le Roy foi» 
mari avoient adppté , elle con-. 
defcendit aifément à la poix 
que? ïc Sevagi luy âc adroite- 
ment propoicE , par laquelle, 
il fut reconnu OM&tc de ÏÇf- 

* A • ■ • * 

A uij( 



4 Hèfi^e tk Stv^ 
^itime poilciTcur de 19m. Ge> 
qu'il avoit conquiau- - 
I: • 5cyagi s'cftoit. trop bien 
trouvé 4e l* guerre , pour de» 
Aneurcr iQng-tçins en paix; U 
. lie l'avQtt doiméc à la Reine 
de .yirapoijr , que. pour trou- 
bler celle de beauçpup d au- 
ïres , & rendre redoutable 
â tous fçs voifins. U eut mcf- 
n;e r^udace de. faire des cour- 
/es fur les fcrpes du grand Mo- 
^« $ç d'acccfkil^e fc^ £ftas 
4ç quelques-unes de fps pla? 

«5. :• HardiefTe d'aut^jui; plus 

gjtiiwlf X qH^Aurang-zcb , qui 

/ oecupoit dé>i.lc..trorne des 
Mogols , cft ua Prince à qui 
il 06 Aitnquc. riw pour cftrc 
ua dss fjus . gc4t^d$ Menhir- 
quc$ du jEUondç, que d'eilrp 
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(p^ de fàn Suçcejfeuf^ jf 
parvenu à l*Ëmpire par 4c»i 
voyes moins violentiss, 

Aurang-zcb ne regarda pas 
<l'atKMrd Seva^i comme un eii* 
{lerni fort reooucabiej & ne fc 
pre0a pas de le reprimer : mais 
la continue de iès infulees ^ & 
4e Tes progrès fur «les terres de 
rEmpitc^luy firent enfin con^ 
cevoir , que ce n'eftoit pas un 
ennemi à négliger. Pour en 
venir plutoft a bout , il ordon- 
na à Chaccfcan fon oncle ^cjui 
commatidok une puifi&nccarr 
miç dans cette partie de Tla^ 
<fc , cjuc l'cMi appelle le Decan> 
de marcher avec toutes fes fbr^ 
ces contre Sevagi. Ckacefcan^ 
^ui eftoit un homme fagc , ôc 
qtti avoit beaucoup d'exjpe- 
ricûce , ayant reconnu fon QOn 



t o . Hijloire iù Seva^ 
nemi y & le terrain ou^ il iz^ 
loit combattre^ prit un parti 
qui embaralTa extraordinaire- 
ment Sevagi Car fçachane 
bien que ce rebelle ne tiendioic 
pas la campagne devant une 
armée auiË nbmbreafe que la 
ficnne avec le pea de gens 
qu'il avoit , il le vin; bloquef 
dans fes montagnes , & lan»- 
Êitiguer fes troupes à Tailii-^ 
ger 3 il le fatigua beaucoup 
juy-mefme par {k patience & 
& par Ton fang froid. Car fes 
troupes fubfiAoient aifcmenc 
ayant la campagne libre, & 
celles de^ Sevagi confumoi^t 
infenfiblement fes niagazins^ 
Dans cet embarras, Sevagi, qui 
n^eftoit pas d'humtur à a€tea-« 
^re les extretnitez de ma»^. 



& de fin^uccejfeurl * if 
vaifc fortune pour rifquer ua 
coup decifif, prend fon par-, 
ci 3 & s'eftanc fait inftruire par 
le moyen d'un cipion habile 
de la 4i(pofition qm camp en-, 
ncmi , projette avec les plus 
déterminez de fes foldats d'y 
aller ènlcver le General. Son 
parti pris y il fè met cam-> 
pagne, & fait une il hcurcu£b 
marche, qu'il arrive au camp 
fans eftrc apperceu, â la fa^^ 
veur d'une obfcure nuiti fid 
comme perfonne ne s'atten-. 
doit à rien.nunns, il fe trou- 
va dans la tente da CeneraU 
avant qu'on euft eu le temps di{ 
le reconnoiftrc 

La terreur, qui s'empare en 
CCS occafîons impreveuës des 

cœiirs: mefmç les^plos increpi^ 



IX H^oîre du Sevagi^ 
des y fit tout l'cfFct en cclle-îa^ 
que Sevagi .$c(k>ic promis» 
chacun pcnfa à foy> &c fo 
fauva qui put. Le General 
eut â pône le temps de ée met^. 
trc en dcfcnfe. Il fut d'abord 
enveloppé,, un de fes fils tué 
i. fcs. coftez luy cccu morç 
d'une grande bleuùre ^ & un© 
de fes filles enlevées , fa fem- 
ine ôç le refte de fa. famillo 
s'eilant f4uy£Z à la £iveur du 
defordre &c de l'obfcujriçé. Ain-. 
û Sevagi y qui dextimm le mai* 
txe y s'eniicbi; 4cs. dépouilles; 
des vaincus. Se fc retira dans, 
£bs montagnes chargé d'uti 
fort riche butin« 
- Comme l'armée de ChatcA 
can avoir piutoft cflé effrayée 
par U furprife , ^'aifoiblie de 
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èe Jon Suecejjfur. i j 
fa défaite ^ qui n'avoic pas eflé 
con/iderabicj ce General n'eut 
pas de peine à la rallier, & à 
it mettre en eftac y dés que fa 
bleflure fut guérie, de £c van- 
.ger Je Ton amcmi. Sevagi> 
oui n'omettoit rien pour af- 
Icurer fa fortune , quand il 
n'cHoit pas oblige de la rif- 
qûer pour ià défendre ou pour 
i'acçroiûrc, fe voyant fur le 
point de retomber dans Tem-i 
carras où il s'eftoit veu , taff 
cha d'entrer en négociation .a^ 
vec le Prince Mogol. Il en , 
trouva une belle occaGon dans 
la priie de la £iie de ce Gene« 
fal , à laquelle bien loin de 
permettre que Ton fît ni mai 
ni infulte , il faifoit rendre 
tous les honneurs, qui elloieiit 



14 tiifiùire du Sev^ 
dcus à fa qualité. L'adroit Sc^ 
vagi voulant donc profiter d'u* 
ne conjondlurc fi favorable ^ 

f>our traiter avec Chatcfcan^ 
uy envoya offrir de luy rcn-* 
dire la Princcflc moyennant 
une certaine rançon ^ & luy 
(Écrivit en ce mefmc tems une 
lettre , où eh galant homme il 
luy confi^illoit, de ne pas s'a-^ 
heurter ni à l'attirer au com-^ 
bat , ni à le faire périr dans 
(a retraites i que ceferoit dom-^ 
jnage qu'un aulli grand Capi-^ 
taine pcrdifi un temps qu'il 
pourroit mieux employer pour 
ia gloire à pourfuivre une en* 
treprife obicure, & dont il ne 
vieoidroit jamais a Ton hon-^ 
ncur i qu'il y lailTcroit la ré- 
putation & la vie i que lelFay 



Digitized by Gt) 



& de fon Suceeffcut ï f 
>qu'il en avoit fait, & qui lu^ 
avoit coûté Ci cher , n'cfloic 
<}ue le moindxe des ftracagê-^ 
mes qu'on avoit préparez con-^ 
tre luy , & <j|u*ii n'échaperoit 
famais les pièges qu'on luy al- 
ioit tendre. 

On ne (tait fi ce (m cette Hfiitt^mâ 
ettre > ou quelque autre nc^ 
ceffité de TEftat, qui obligea 
le Prince Mogoi à Êiirc con- 
defccndrc b Roy fon maiftre^ 
à laiflcr Sevagi en repos. Qupy 
qu'il en foit , il n'eut pas plu- 
toit récif é fa âlle, qu!il fe re-^ 
tira luy-mcfme> & fous pré- 
texte de mener fon armée a 
une plus .importante entrepris 
fc , il laiffa la campagne libre 
à la vivacité de Sevagi. - 
Le Yoifinage ncfy t pasiong- 

f r 
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0 Hêfiem in Sev*é 
tcms s'en appaccvoir. Se. 
vagi ne fe vit pas plûtoft au 
Urge, qu'il comriicnça à in- 
commoder les autics ^ £c pour 
faire voir qu'Aureng-zcb a- 
voit moins retire fes troupes 
par mépris qu'il filldcfes tor^ 
CCS, que par defefpoir de le 
vaincre , il fc refolut de faire 
contre luy une nouvelle en-» 
treprife d'éclat , où voulant 
joindre l'utile à l'honorable, 
il creuc qu'une irruption dans 
Surate luy apporteroit l'un âe 
i-'autre. Ayant pris cette refo- 
lution . i commùniqua Ton 
dcflèin 4 fes troupes , lefquei- 
Ics animées par l'e/pcrancc 
d'un fi riche butin, promirent 
de bien féconder leur Chef, jSî 
tinrent fort bien leur promet 

Te. 
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t?* de Jon Succejfeur. tj 
Ce. On ne penfokàrien moins 
dans Surate, c^uand on y vit 
entrer Scvagi a la tcftc de fa 
petite armée. Deux mille de 
fes foldats déguifez en mar- 
chands ôc en matelots lu y ét- 
toient venu préparer les voycsj 
de forte que lans beaucoup 
d'effort il s'empara de tout ce 
qu'il voulut, à la rcfervedcla 
fortercffe , où* le Gouverneur 
s eftoit enferme avec ce qu'il 
avoit pu ramaffer de foldats. 
Le LcHc demeura à la difcre- 
tion du vainqueur. Le pillage 
dura trois jours, pendant lef- 
quels Sevagi & les gens s'é- 
tànt chargez des richcfles im- 
menfes qu'ils trouvèrent dans 
les magazins , §c dans les com- 
ptoirs de catc grande ville, 

B 
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18 Niftûire du Sevagi * 
s'allcrcnc retirer dans leurs an^ 
très y &c j mettre leur proyc 
en feurete. On dit que dans la 
priie de Surate Se vagi épargna 
deux fortes de perlonnes, un 
Millionnaire Capucin , par ref- 
ped pour fa vcrtii , & les Eu- 
ropcans par prudence, parce 
queftantoien retranchez dans 
leur quartier, &c les connoif- 
fant gens de courage , il ne 
voulut pas perdre à les com- 
battre un temps qu'il vouloic 
plus utilement employer. 
sroêp trêf Le Mogol picquc de cette 
troupes du mluite au point qu on le peut 
^li^i^r*^ imaginer , envoya contre le 
Sevagi unè armée formidable 
fous la conduite d'un nom- 
mé Jefleingue, avec ordre de 
le poufler a bouc £t en eifec 
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& de Jon Succejjeur. 15^ 
ce nouveaii General le pour- 
fuivic il vivement > que l'ayant 
enfermé dans fon meilleur 
fort, il l'y tint reflcrrc de Ci 
prés , que le Sevagi ne pou- 
voit plus avoir aucune c{pe- 
rance d'échaper , qtie danr 
quelques-uns de ces coups heu* 
reux , cj[uc fait la rufe, ou le 
defefpoir. JelTeingue y qui né 
s en tçnoit pas trop feur^ iuy 
ht propofer de fe rendre à une 
compontion avantageufe^ & 
croyant . mefme que ce feroit 
faire un double fervice à fon 
tnaiftre après avoir rétabli 
la réputation de fes armes, que 
de luy attacher un Ci brave 
homme, il fait aâèurer Seva* 
gi,que s*il fe veut joindre au 
Mogol contre un autre ïloy 

Bij 



zo Histoire du Sevagi 
de llnde^ avec qui il avoic la 
guerre , il luy en obtiendra des 
conditions , &: mcfnic des ap^ 
poîntemens^ donc il aura Gi^ 
jçt d'cftre fatisfait. Sevagi,qui 
fe fentoit prcfle, & qui ne 
trou voit pas que les reclier-^ 
chcs dun ennemi vainqueur 
fut un trop mauvais endroit 
de fa vie ^ accepta le parti fans 
peine, & s'eftant ainû appuyé 
du plus grand Monarque de 
l'Iade, fe vit au fortir du pre* 
çipicc plus craint , & mieux 
çftabii que jamais. 

Ppur augmenter fa reputa-^ 
. tion^.il arriva que le Mogol 
jiyant déclare la guerre au So- 
phi , iavita Sevagi â venir 
prendre un emploi confîdera- 
blç daxis fou anace,& luy en 
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tSt de fin SuCciJfeuK x» 
écrivit d'une manière fi bono-? 
rable & fi ûwnCc y que Seva-i 
gi n'y puft rcfiftcr. Il s'y en 
alla avec fes troupes y &c le Roy. 
le receut fi-bien ^ qu'il croy oit 
ùi forcune eftablic y lors que 
par la rencontre du monde 
dont il Ce feroic le moins dé^ 
Ré y il la vit fur le penckant 
de fa ruine. Tous les brave» 
gens voyoient de bon œil Sch 
vagi dan^ l'armée Indienne^ 
Aurang-zeb mefme y q^ui efti^ 
moic U valeur y autant cpi^on 
€11 pouvoit juger, ^ l'y vdyofe 
las mal volontiers. Une ieule 
Temme, qui. ne l'y purft irbti£- 
ff ir y le mit dans la neceilke 
den fonir, après l'avoir mis 
^|>ar f^s- nftea^ei^ en daneer d'y 
perdre la vie, C'eitoit la fooft» 

B iij ' ' 



xt . Hifloire du Sevagi 
me de ce Chatefcan , Generar 
des premières troupïes qui â- 
voicnt attaque Scvagi, laquelle 
fe. fou venant de Tinfulte qull 
, avoir faite à fon mari , & du 
: fils qu elle avoit perdu > émeuc 
tellement contre luy toutes les 
Dames de^ la Cour* qu a for- 
ce de cris & d'importun itez ^ 
elles obtinrent d'Aurang-zeb, 
auprès duquel malgré fa fa- 
geUe le fexe n'eftoit pa$ fj^is 
crédit , qu on arrefteroit le 
^ mcurtriertl'tiii Prince du fang 
des Mogol% . 
SSSn. Ce bruit avoit cfté trop 

^'i/^'u ^^^^^ P^^^ ?^ vexilt aux 
fûttê' oreilles, d'un homme auâi a- 

lerte que . Scvagi. Qujclques- 

ttits difent qu'il en rat averti 

par le fils de ce JeJÛTeingue ^ q[ui 
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. & de fin Swceffeiai si 
l'avoit engage dans le parti 
du Mogol. Ce fut apparem- 
ment en cette occafion^ que 
M. Thevenot dit que Sevagi 
fe creut perdu ^ & que fe plai* 
gnant hautement au Roy mef- 
me, qu'il violoit la foy pro- 
mife» il voulut périr de Tes 
ropres mains. On lu y retint 
bras, & le Roy radoucit, 
i'aflfeuranc qu'il n'avpit jamais 
eu defl^in Je le faire nK>urir«^ 
Le mefme Auteur ajoute néan- 
moins , que ii ce Prince n'euft- 
craint quelque foulevemept des 
Grands y qui aimoient Sevagi, 
&:<)ui murmuroient tout haut 
du mauvais traitement qu'on 
luy faifoit, il euft fans peine, 
confenci à h pcrcejdQ cet efpric 
inquiets 



^ 4 * Mijloire du Sevaff 
; CoRHiK Scvagi :en yèdatit 
à. k Cour n avow; çftc impru- 
dent qu a demi^ il sçftoit rc- 
fervc dans fcs fortcrcffes des 
reflburces d'hommes & d'ar- 
gent capables de le foutenki 
& comme la rufe ne luy man- 
quok.guercs, non plus que la 
refolution , ij fccut fi-bien 
profiter du temps , qu'il fe dc- 
gujifa 9 ^ s echapa fans eftre 
cQnnu.. Le mémoire d,e Goa 
porte y qu'il faccagea deux fois 
Surate. Je ne fçay ii la fécon- 
de .fois ne fut point en cette 
rencontre. Le! dépit où il dc-^ 
voiç élire contre le Mogoi &; 
contre fa Cçur^eftoit une dif-. 
potitioti toute propre a luy inf^ 
puer un tel dclfcin. 

S'il eft vjay néanmoins cel 
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de fon Sucçejjeur. 
que M. Dernier dit, que bien 
des gens croyoient que la fui- 
te de Sevagi cftoit concertée 
avec Aurang-zeb , qui n eut ni 
la force de rcfifter aux cris des. 
Dames de fa Cour, ni la per-- 
fidie de faire périr un homme 
qu'il y avoit appelle, il n*cft 

{)as probable que Sevagi fc fuit 
î-toft oublié de rhonncfteté 
du Mogol. Ce qui rend ce fcn^. 
tinient vray-fembiabic, c eft ce 
u'ajoûte M. Bcrnicr , que le 
Is de Jeflcinguc eftant accufc . 
par la voix publique de 1 eva- , 
(îon du Sevagi, le Roy ne Icn. 
punit point autrement , qu^en: 
réloignant quelque temps de 
la Cour y jufques la que fojpL 

{^ere eftant mort, le Mogol 
Uy cnvoya^faire compliment^. . 




x6 Hifioire âe Sevagi 
ôc luy en continua les pen- 
iions. On peut encore confir- 
mer cela, en ce (jue Se vagi tour- 
na depuis Tes. armes contre tes 
Portugais , &c contre Goa. Il 
avoit déjà pillé Bardes, pcnia- 
fule de ht domination de Por-- 
tugal aux portes .de la Capi- 
talc, & fc preparoit à de plus 
grands efforts y lors qu'une vio-^ 
knte colique finit U vie avec 
fcs projets. 
smn^i^ Scvagi kifta deux fils heri- 
i'&i. tiers de fon Mat &: de fa fbr« 
tune. Son aifné nommé Sam- 
bagi, qui luy fucceda a la Cou- 
ronne > comme il avoit fuccedé 
à fa valeur , fit d'abord con- 
noiftre à fes voifîns, qu'ils n'a- 
voient pas gagné au change. 
, . Apres s c^c Xaiil de fou frerq^ 
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&de fin Succejfeur. * xy 
qu'il avoit appris quequei^|iws 
Grands de la Cour avoicut 
voulu mettre en fa place ^ ôc 
lavoir enfermé dans une fol"- 
tereilè. Il fuivit les traces de 
fon pere. Il inquiéta tous les 
Princes de Pinde , & s^agran- 
dit de leurs dépouilles. Il de<* 
vint fi puilTant, qu'il eut le 
crédit de fe faire déclarer 
Tuteur du jeune Roy de Vi-i 
fapour. Ses grandes querelles 
ont cfté contre le Mogol, & 
les Portugais. Voicy ce qu'on 
en écrit de Goa dans une let- 
tre du mois de Janvier de Tan 
1685. 

Sultan EKbar troifiéme fils 
du grand Mogol Àurang-zeb 
ayant receu quelque chagriff 
à la Cour y fe retira allez bruf- 
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%$, Hiftoire du Sevdgt 
qucment dans les Eftats de 
Sambagi avec ctivkbn quatre 
cens chevaux. Sambagi, qui 
cftoit d'humeur à profiter des 
querelles d'autruy, trouva que 
roccafipn en eftoit belle, ôc nç 
voulant pas la manquer, re- 
ccut & protégea EKbar autant 
qu'il en fut en fon pouvoir. 

Aurang-zeb, qui de troifîé- 
me fils eftôit parvenu à TEm- 
pirc par Temprifoiinement de 
ChjLgehan fon pere y & par la 
mort de fort frère Dara , trou- 
va que fon exemple çi^oit mau- 
vais à fuivrc y & craignit qu'il 
n'eaft pris à EKbar quelque 
çnvic de l'imiter^»; Pour luy en 
oftcr au moins les moyens, s'il 
ne luy en pouvoir ofter la vo- 
lpni:é j U crue ne devoir point 
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Ût. de fin Smeffeur. «9 
perdre de tçmps , il le fit fui- 
vrepar une fort nonibreufe ar- 
mée» Ekbar fut mieux fervî 
par les rufes & par lareenc de 
Sambagi , que le Mogolpar la 
multitude de fès foldats » dont 
les Généraux s eilanc laiilez 
corrompre, fe retirèrent fans 
avoir rien fait. 

Le. contre coup de cette af - ^^^^ ^ 
faire retomba fur les Portu- Portugnu^ 
gais. Car Sambagi , irrité de ce â*!^^* 
qu'ils avoient donné paffage . 
aux troupes du Mogol fur les 
terres qu'ils poflêdent dans le 
Decan, un jour quils y pen*- 
foient le moins fe jetta fur uije 
fortereflè, qu'ils ont ailèz prêt 
de Cliaoul, & ne layant pu , 
emporter d emblée , il alla af- 
iieger Chaoul mefme. 
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Hifioire du Sevagi 
' Dom François., dc^ Taypra^ 
Viccroy des Indes ne pouvant' 
fecourir Çh^oul) pour eneftre^ 
trop éloigné, prit le parti dc^ 
Élire divexHon , & d'aller afTie^' 
. eer Fonda, fortereiTe du Sam< 
Bagi , qui n cft <ju'a une lieue 
de Goa dans la terre ferme,' 
Sambaei, qui avoit^ intereft de 
fe conkrvcr une place qui lap- 
prochoit fi fort Goa , lev^ 
le iiege de Chaoul , ôc inar* 
chant au fecours de Fonda, qui 
pftoit déjà demi-ruinée, il obli« 
gca les Portugais, qui n'avoient 

{)as affez de troupes pour tenir 
a campagne devant luy , de 
fe retirer dans leur ville. Sam- 
bagi les pourfuivit vivement, 
& eftant entré dans les iflcs 
qui envirpaneat celles de Goa, 
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et de fon Succejfeur» 31' 
il en attaqua les fortere{res , &: 
iaccagea toutes les bourgades. 
Salfette, Bardes , TilIc de SaiiK 
Eftienne, qui joint immédiate- 
ment celle de Goa , furent atta- 
quées en nicfme-tems . Le Vice- 
roy, qui avoit peu de monde^ fe 
vit auez embarraifé a fecourir 
tant de pofte5 importans, & at- 
taquez tout a la fois. Il n a- 
voit guercs de troupes réglées 
plus de trois cens Portugais 
naturels , avec environ mille 
Indiens^ qui font de fort mau-^ 
vais foldats. Il en fut réduit à 
employer à la ^arde de la vil- 
le les Ècdefiaftiques & les Re- 
ligieux, milice plus propre a 
■ combattre de la voix avec Moy- 
fc, que des mains avec Jofuc: 
Dans cette extrémité le Gou- 



51 HiSime du S^agi 
verneur fit voir , que quelaue- 
fois un brave homme Içait 
beaucoup faire de peu de cho- 
fes. Car il ménagea fi-bien Ics^ 
troupes, & combattit luy-mef- 
me à leur tefte avec tant de re- 
folution y qu'il conferva du- 
rant un mois les plus impor- 
tans de fes poftes y & n'en laif- 
fa prendre au Sambagi que 
quelques-uns des moins necef- 
£aires pour la confervation de 
la place. 

Malgré toute cette refiftan-. 
-ce, la continue d'un (îege opi- 
niaftre dans une grande ville 
dépourvcuë de garnifon , & 
fans ■ efperancc de fecours, jet- 
toit une eftrange coniternation 
' i parmi les habitans de Goa. La 

ieule Êttigue eftoit capable de 

faire 
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& de fon Succejpur. j j 
faire perdre cœur aux plus vî^ 
gourcux. Amli Ton voy oit cet- 
te ville fi fuperbe par fcs bâ- 
dmens y fi fameufe par Tes con- 
quêtes y&c a refpeâée de tou- 
tes les Nations Chreftiennes , 

I>our avoir cftc long-tcms 
e {anduaire de U Religion au 
milieu des peuples barbares^ 
prefte à tomber entre les mains 
des Gentils & des Mahonicr 
tans, fi la divine Providence 
n*euft fait un miracle pour la 
iecourir. 

, Goa. eftoit dans Icftat que 
fc viens de décrire , lors que 
dp deiTus Ifis. remparts on ap- 
pcrceut inopinément jparoiftrc 
du cofté de la terre ferme un 
:Corps d'armée 9 qui femblpit 
ijnmenfe. Le niQuvement que 



j 4 'fJifioîre du Se'vagt 
fit Sambagi à la vcuc de cette 
àrmée redoutable > fit d'abord 
comprendre qu'il la craignoiti 
& Ton reconneut en clFet , que 
c'eftok celle du grand Mogol, 
qui le ehcrchoit pour le com- 
battre. Sambagi , qui tic creut 
^as pouvoir refifter* à tant de 
troupes, ne penfa qu*à cher- 
cher fon falut dans la rcfTaur-- 
xc d'une belle retraite i & il y 
reùffit fi bien , qu'il fe retira 
dans fçs montagnes , fans que 
jamais l'armée du Mogol Teuft . 
pu engager au combat. 

Il cft aifé de conjedturcr 
quelle fut la joyc du peuple de 
'Goa, quand il fe vit délivre 
d'un h dangereux ennemi. 
4x Vice-Roy depefcha âir le 
<hamp un de fes principaux 
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de fin SucceJ^eur. )j 
Officiers, pour aller compila 
menter le General de cette iè« 
courable armée , qu'il apprit, 
eftré Sultan Mozon le (ils; 
aiûié du grand Mogol^ quc^ 
ce Roy envoyoit après le jeu-, 
ne Ekbar y qui cftoit cncorcf 
dans les terres & £om h prQ^ 
tedion de Sambagi. 

Ce fiiC fur la hn de Tannée 
1^ 8}. environ les Feftes da 
Noël , que la ville de Goa fut 
délivrée de ce péril, dont le 
Vice -Roy crut eflxe échapi 
moins par fon courage ôc par 
fa conduite , que par un fe- 
cours viûble d'oihaut, <^'it 
attribua particulièrement a la 
protedion de S. François Xa- 
vier y au tombœu ducpicl il 
avoit elle guéri durant ce Ci&^ 



f^S Hiftoire du Sevagi 
ge d'une dangereufe blclTure, 
qu'il avoit receuë à une for- 
tie. La rcconnoiflancequ'il en 
témoigna fut éclatante; car i} 
alla pôrter fol^nellemcnt au 
tombeau du Saint toutes les 
marques de fa dignité , prote- 
ilant qu*il ne voulok plus gou- 
'^^étner dans Tlnde, que fous 
rauiorité de ccluy , qui s'en 
eftoit montré ii fou vent le Pa- 
*r<3Ma: & le Protecteur, 
.vl Mon Mémoire ne dit point 
^'ie détail de la guerre de Sam-* 
bagi avec le Sultan Mozon. Il 
y apparence que laifaire fe ter- 
mina par quelque accbmmo- 
dément. Car peu de tems au- 
près Mozon fit la guère au 
Mogol Ton pere, & Sambaei 
toujours luy-mefme^ reprit fes 
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<^ de fin SucceJSeur. 37 
premières brifées , jufqu*â ce 
qu'enân l'année dernière les 
Grands de fa Cour, eftant ré- 
voltez contre luy, raflafline- 
renc y &c mirent un autre en fa 
place. 
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